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D'  U N E 

SOCIÉTÉ  D’AMATEURS; 

SUR  LES  TABLEAUX  EXPOSÉS 
A U S A L O N cette  Année 
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de  Jïî.  V Aibhé  DE  la  Vorte-, 


*A  PARIS, 


Chez  Duchesne,  Libraire  , rae  Saint 
Jacques , au-deiTous  de  la  Fontaine  Saint 
Benoît , au  Temple  du  Goût, 


OBSERVATIONS 

D’  U N E 

SOCIÉTÉ  D’AMATEURS,' 

SUR  LES  TABLEAUX  LXPOSÉS 
AU  Salon  cette  Année  1761. 

Tirées  de  L'Observateur  Lstteraxt- 
RE  de  M.  l' Abbé  de  ea  Porte. 

CE  T TE  révolution  cte  deux  années» 
qui  conRamment  ouvre  dans  le 
Palais  de  nos  Rois,  le  tréfox  public  des 
Arts,  paroilToit  à notre  impatience  plus 
intéreiranie  que  jamais-  Nous  pendons 
bien  qite  le  goût  naturel  de  la  nation  , 
l’émulation  animée  par  les  regards  du 
Souverain,  la  libérale  curiofité  de  quel- 
t]ues  ConnoilTeurs  diftingués  , 6c  fur- 
toiit  la  vigilante  bienfaifance  d’un  Mé- 
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(Cene,  plus  protedeur  encore  par  amour 
que  par  état , fuÆroient  fans  le  fecours 
de  la  paix  , pour  entretenir  avec  éclat 
îes  travaux  de  nos  Artiftes  ; mais  nous 
ne  nous  attendions  pas,  que  tandis  que 
TEuropse  gémit  fous  le  poids  d’uite 
guerre  ilont  nous  fupportons  le  plus 
grand  fardeau,  Paris  verroit  de  nou- 
veaux progrès  dans  les  Arts , & une 
auffi  fomptueulè  abondance  de  leurs 
plus  belles  produdions. 

Depuis  que  nous  avons  commencé 
à rendre  publiques  nos  Obfervations% 
voici  la  fécondé  fois  que  les  Tableaux 
expofés  au  Salon  font  Tobjet  de  nos 
remarques  Inconnus  dans  ces  fb- 
cLctés  qui  s’arrogent  le  droit  de  créer 
les  réputations , la  partialité  n’a  point 
jnfpiré  nos  éloges  ; & les  armes  que 
la  petite  fureur  de  nos  ennemis 
fembloit  remettre  fans  celîè  dans  nos 
mains,  en  font  toujours  tombées  au 
moment  même  de  la  vengeance  , dès 
que  les  loix  d’une  honnête  critique  ont 
paru  s’y  oppofer.  N’ayant  point  changé 

* Voyez  YObfervateur  Littéraire  I7Î5» 
Tome  III,  page  i68, 

**  La  ijiême , Tomç  IV , pages  8é  , pé  ^ 
167, 


de  principes,  nous  fie  changerons  point 
dé  conduire.  Nous  avons  déjà  défen-^ 
dü  des  réputations  célébrés  contre  leS 
efforts  de  quelques  Z r îles  : nous 
marcherons  encore  , s’il  le  faut , d’un 
pas  ferme  , fur  les  ferpens  de  l’envie  j 
nous  étendrons  , autant  qu’il  eft  en 
nous , la  gloire  des  grands  taleils  ; nous 
refpeéterons  même  , comme  des  mal- 
heurs accidentels  , les  défauts  qui  leur 
échappent,  en  tâchant  néanmoins  de 
les  lailïèr  entrevoir  , non  pour  confo- 
1er  l’ignorance  , mais  pour  maintenir 
le  goût  & éclairer  la  prévention.  Nous 
nous  tromperons  peut-être  quelque- 
fois ; mais  dès  qu’on  nous  aura  fait 
connoître  nos  erreurs  , nous  les  avoue- 
rons avec  autant  de  plaifîr , qu^en  au- 
roient  cerramesgens  aies  reîever.Ncms 
fuivrons  dans  notre  examen  l’ordre  du 
Catalogue  , en  réfervant  les  Portraits 
pour  la  fin  de  nos  remarques. 

De  deux  grands  TaWeaux  deftinés  àxabieau» 
être  placés  dans  les  Salles  de  rHôtel-*  <>e  m. 
de-Ville,  l’an  repréfente  la  Paix  pu-^“‘“““‘’ 
bliée  en  1749  , & a été  traité  parM. 
Dumont  le  Romain  dans  le  ftyle  poé- 

**  Voyez  VObfervateur  Littéraire  1755 > 

Tome  IV  ) page  163. 
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tique  & pîttorefque  , conformément 
au  génie  & au  genre  de  talens  de  ce 
célébré  Arrifte  : nous  parlerons  de  l’au- 
tre , ( par  M.  RoJLin  ) à,  l’article  des 
Portraits. 

A l’exemplé  de  Rubens  , qui  mêloit 
Pallégoiie  à la  nature  réelle  des  objets,' 
M.  JJumont  femble  avoir  diftingiié 
deux  parties  dans  fon  ouvrage.  Celle 
cjui  repréfente  le  Monarque  , & qui; 
défigne  Ipecialement  le  fujet  du  Ta- 
bleau, eft  toute  métaphorique.  C’èlt 
la  Paix  qui  plane  dans  les  airs,  & vient 
remettre  fa  branche  d’olivier  à un  Hé- 
ros vêtu  ôc  légèrement  armé  à l’anti- 
que : des  pointes  de  couronne  fur  le 
calque , & quelques  traits  de  reflem- 
blance  avec  la  phyfionomie  du  Roi , 
annoncent  que  cette  figure  le  repré- 
lente. Le  Prince  donne  ce  rameau  à la 
Ville  de  Paris,  perfonnifiée  fous  la  for- 
me d’une  femme  qui  exprime  là  re- 
connoilTànce  d’une  maniéré  convena- 
ble à l’événement  A:  à la  nature  du> 
bienfait.  L’Abondance  ou  la  Libéralité 
placée  auprès  du  Monarque  , veiTc  fes; 
dons  fur  là  terre  ; tandis  que  le  Génie 
de  la  France , armé  d’un  bouclier  & 
d’ime  épée,  pourfuit  la  Difcorde  ter- 


• ■7'  . , 

faflee  fous  les  pieds  du  Héros.  La  Sei-* 

ne  & la  Marne  y également  perfonni- 
fiées , occupent  le  bas  de  cette  partie 
du  Tableam  L’autre  partie  rend  les  ob- 
jets au  naturel  : le  Prévôt  des  Mar- 
chands , les  Echevins  , & d’^autres  per- 
fonnes  en  différentes  attitudes  & en 
robes , font  témoins  de  l’affion  qui  fe 
pafle  entre  le  Roi  & la  Ville  de  Paris. 
Cette  idée  nous  a paru  belle  , grande, 
êc  clairement  analogue  au  fujet.  Quel- 
ques Membres  de  la  Société  ont  pour- 
tant demandé,  pourquoi  le  Génie  de  la 
France  pourfuivoit  encore  la  Difcorde 
déjà  domptée  , Sc  dans  un  état  à ne 
pouvoir  plus  nuire  î On  a répondu  que 
dans  la  répréfentation  d’un  feulinftant, 
on  peut  le  fuppofer  encore  dans  l’ac- 
tion par  laquelle^il  vient  de  terralTèr  le 
monftre,  & de  le  réduire  fous  les  pieds 
du  Héros  qui  achevé  fa  défaite.  Ces 
deux  aéiions  , celle  du  Génie  & celle 
du  Monarque  , fe  touchent  de  G près, 
qu’un  même  moment  peut  paroître  les 
confohdrei  On  s’eft  demandé  encore^ 
■fi  le  mélange  de  ces  êtres  métaphyfi- 
ques  avec  des  êtres  réels  & exiftans 
■fous  nos  yeux  , ne  répugnent  pas  trop 
’àla raifon  J fi  elle  peut  fo  prêter  à vojj: 
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wn  Héros  dans  un  coftume  auffi  éîoî- 
gné  deTufage  natiomialjConverfer  avec 
des  Officiers  Municipaux  , coiffes  de 
grandes  perruques , revêtus,  des  robes 
magiftrales  de  notre  tems  > & de  la 
plûpart  defiquels  nous  reconnoiffons  la 
phyfionomie  î Cette  objeélion  a été 
combattue , comme  il  arrive  prefque 
toujours , par  l’exemple  d’un  abus  plus 
confîdérable.  On  érige  fans  murmure, 
dans  le  fein  des  principales  Villes  du 
Royaume , des  ftatutes  deftinées  à de7 
venir  des  moniunens  hiftoriques  , qui 
ïepréfenteroiu  à la  pofïérité  les  Rois 
de  France  des  dix-feptiéme  & dix-huir 
tiéme  fiécles  fous  les  vêtemens  des  Hé- 
ros de  la  Grèce  & de  Rome.  Si  ces 
figures , Couvent  ifolées  ^ & par  confér 
quent  ^ns  aucun  rapport  allégorique  ^ 
confondent  ainfi , au  gré  des  Sculp- 
teurs, les  temS,  les  lieux  , lesperfoa- 
ïies,  pourquoi  les  Peintres  n’auroient— 
ils  pas  le  nxême  droit,  fur-tout  l’orfqu’U 
s’agit  d’enrichir  une  compofition  qui 
pourroit  devenir  trop  froide  f^^us  le  fe- 
cours  de  rallégoriê'?  Notre  filence  à- 
l’égard  de  ces  ftatues  , eftfans  doute  un 
reproche  que  nous  aurions  à nous.fair 
îe , û la  confidcration  due  à,  des  chefsi" 
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d œuvre  , & les  nfénagemens  conve- 
nables pour  les  grands  Artilîes  qui  leff 
Prodüifenr,  n’exigeoient  de  nous  des" 
Hommages  plutôt  que  des  leçons; 

Quant  à la  partie  pittorerque  dîi 
Tableau  de  M;  Dumont  y on  y admiré 
la  vigueur  mâle  & ferme  du  pinceau 
de  fon  Auteur,  une  belle  intelligence 
de  lumière,  une  heureufe  compofition 
de  divers  groupes.  Mais  H'  l’on  nous^ 
demande  comment  le  Héros  peut  fe 
tenir  ferme  & ftable  fur  fes  jambes  ,, 
ayant  lès  deux  pieds  lîir  iès  membres' 
mobiles  & roulans  de  la  Difeorde  ?? 
nous  ferons  embarrairés  à réfoudre 
cette  forte  de  critique.  En  cherchailt' 
la  caufe  du  ton  verdâtre  qui  dominse 
fürle  grouppedes  fleuves,noaser oyons  > 
là  trouver  dans  rîntention  qua  eue* 
HAuteur  , dé  tendre  à refïèt'par  les- 
oppolrtions.  Màis  eft-il  bien  dans  la  na-- 
' ture , qu'un  corps  fouvent  plongé  dânsï 
lès  eaux  participe  à leur  coulèurum- 
rerfelle  î Le  dèfTéçhement  n'occafiort’ 


ne-t-il  pas  au  contraire  fur  répidèrm&r 
im  brun  rougeptre  ,.  tel  que  tés-  Peine»- 
tresTrepréfentent  communément  cesDi-<* 
'vinités  aquatiques  >?  Nous  ne  pod'èoiTSî 
encore  dlllimaler: , / que*  nous'  dcHre*»- 
' ■ - . . . ’ 
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irions  avec  toutle  public,  quelque  cliofe.' 
de  plus  noble  , de  plus  riche,  de  moins 
âpre  dans  la  figure  qui  défigne  le  Sou- 
verain: mais  ces  légères  critiques,  donc 
on  n’honoreroit  point  un  ouvrage  mé- 
diocre, n’enlevent  rien  à ce  Tableau^ 
de  ce  qui  doit  le  faire  eonfidérer  cora- 
Rie  une  belle  & fça vante  produdiotv, 
d’un  de  nos  plus  habiles  Maîtres  , èç. 
comme  un  morceau  très-digne  de  foa 
honorable  deftinacion.. 


TaWeans  Lc  pilicea”  de  lA.  Carlo  Van-hoOt. 

précieux  à l’œil  du  ConnoilTeur ,, 
Fan-  qu’agréable  à celui  du  vulgaire  , a en- 
richi  le  Tuperbe,  fpeélacle  du  Salon  de= 
plufîeurs  Iccnes  , qui  toutes  méritent 
cette  attention  qu’on  donne  ordinaire- 
J ment  à Ces  ouvrages.  Mais  un  aurait 
I «niverfel  ramené  toujours  à celui  cjui 

! tepréfenre  un  jeune  Elpagnol  Hiant  un. 

Roman  à deux  jeunes  filles  , qui  paroii- 
fent  être  les  deux  fœurs..  Au  caraélèré 
dlintérêt  qu’elles  y prennent,  on,  re- 
connoît  le  genre  ju  Livre  ; cette  lec- 
ture fait  naître  en  elles  un  fentiment 
vif  & neuf,  par  lequel  on  pénètre  jul- 
qu’âux  idéea.tumnltueules  dontfe  rem* 
Çliflent  ces  Jeunes  têtes.  La  mere  aflife 
ai  quelque  diftàiîce,  fufpend  fbn  our- 
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▼rage  poür  écouter  : fon  affentîon  c(t 
fènliblement  differente  de  celle  de  fes 
filles.  On  remarque  bien  en  elle  ce 
goût  pour  les  aventures  amoureufes , 
commun  à toutes  les  perfônnes  de  foii^ 
fexe  ; mais  ce  qui  eft  exprinic  dans  lei 
Jeunes  foeurs , ne  paroît  dans  la  mere, 
qu’une  curiofité  caufée  par  la  réminis- 
cence -,  ou  fi  l’on  y foupçonne  quelque 
fentiment,  c’eft  celui  du  regret;  Une 
rroifiéme  fœur,  encore  enfant , faifant 
Voltiger  un  oifeau  au  bout  d*ün  fil 
lâns  prendre  aucun  intérêt  à laleéture^ 
donne  le  dernier  trait  de  vérité  à cette 
fcène  piquante  dans  fa  fimplicité , $c 
fendue  plus  intéreflante  fur  la  toile 
qu’elle  ne  lè  fer  oit  peut-être  dans  la 
nature.  Au  mérite  de  cette  agréa-' 
fele  compofitioh  fe  Joignent  lès  parties- 
lès  plus  admirables  de  la  Peinture^ 
Ün  accord  harmonieux  des  tons  ne 
gêne  ni  si’àltere  la  vérité  des  cou- 
leurs locales  dans  lés  carnations,  les 
étoflês  & les  fîtes.  Ce  même  gracieux,, 
ce  même  fliave  fur  lequel  la  vue  fe  re- 
^ofé  fi  voluptueufement  dans  tous  les 
Tableaux  du  même  Peintre  , eft  allié 
dans  celui-ci , à une-  force  fupéfieure 
de  coloris.  Une  tranfparence  générales 


en  embellit  tous  les  objets.  Les  plans  y;* 
font  diftinâ:ement  déterminés.  La  vue 
palTe  aifément  dans  toutes  les  parties. 
L’air  circule  autour  de  tous  les  corps. 
Lu  un  motj  tout  nous  a.  paru  charmant 
dans  cette  agréable  contpcficion. 

Le  Tableau  de  Voffr^nde  à L’  Amour 
tepréjfènte  deux  jeuiies  Grecques  à l’anr 
tique  , vêtues  de  ces.  étoffes  qui , par, 
leur  peu  de  confiftençe  , , s’appliquent 
fur  Ip  nud  & tombent  froidement 
fans  ce  mouvement  de  pljs,  auquel  nos. 
yeux  font,  accoutumés,  II, y a.  un  ca^ 
ra.(ffère  dçifentimenï  &.de..iwïveté.dans 
Je,  tête  dp  la  figure  principaîe,  i mais 
comme  il  eft  r.elatif  à cette  fageffe  ôu 
modération  dp  chaleur  de. l’antique,  it 
©’eft  pas  étonnant  qu’On.voye  ce  Ta- 
bleau, avec  bieii  plusd’indiffpreiice  que 
le  précédent.. 

La,  Madeleine,  Pè'nitente  Tableau 
d’Eglife,  en  offrant,  les  .principales  beau- 
tés. qui  caraétérifent  tous  les  ouvrages 
de  M.^Van'Loo  donne  lieu,  à quel- 
ques remarques.  Èette  claffe  de  Spec- 
tateurs qui.fe  croitau,  moins  Juge,  des, 
convenances,  & c!e.ft  la,  claffe  la  plus, 
nombreufe  ,.nç  trouve  pas  les  figues  de. 
léaitgiiçej  a.lTei  indiques  daiy  .la.ff/tf-'; 


deleine,.  ta  fraîcheur  des  cariTatîbns'éi' 


Ik  rondeur  de  quelques  parties  de  certa 
figure  leur  leniblent  peu  analogues  à là 
fituation-  de  la  Sainte.  Quelques-uns^ 
fnême  ne  trouvent  point  dans  ces  par- 
ties une  relation  proportionnelle  ; «Si 
d’autres  vont  jufqn’à  délirer  dans  la 
tête  cette  exprellîon  de  douleur  & d’aD- 
ténuation  établies  fur  .les  , ruines  d’une 
■beauré  Volùptueufejdont  on  verroit  en- 
core les  traces.  Ceft  ainfi  que  la  cri-»- 
tique  , trop  facile  à confeiller perd 
de  vue  la  difficulté  de  l’éxécution 


parce  qu’elle  aura  vu  quelquefois  des 
miracles  de  Peffbrc  humain , elle  en 
exige  ■ toujours  de  nouveaux?.  D’un  au* 
tre  côté  , quelques  Connotflèurs  crait 
gnent  que- pour  mettre.-  toute  la  figure 
dans  une  égale  évidence  , onm’ait  fa* 
crifié  l’effet' de  peripeétive  , & que  b, 
partie  fupérieureme  s’enfonce  pas  af— 
fez  dans  lé  Tableaii  pour  rendre  la  vé- 
rité de-  polftion  dans  le  renverfement 
qu’on  a prétendu  lui  donner;  Le  grand 
Artiftè  fçait  mieux  que  -nous , apprécier 
ces  fortes  de  difcuffîôns;  Il  Içs  refpeébe- 
& en  profite  , fi  elles  onr  quelque  fon- 
demeiK  > il  les  néglige  & ne  s’en  ofi- 


fénfe  pasr,  (T  elles  portent  â faux.  Maïs 
dans  aucun  cas  elles  ne  peuvent  altère 5" 
üà  gloire  , ni  empêcher  que  Ton  n’ad- 
niire  , entr’autres  perfeèlions  de  cer 
©uvrage  J le  beau  vj;;or£«  V qui  y ré- 
gné. Il  n’eft  peut-être  aucun  de  ceux 
qui  ont  fait  toutes  ces  remarques , qui' 
«e  dcfirât  être  l’auteur  ou  le.  poflefleur 
de  ce  morceau.. 

Un  Amour  menaçant  ^ dont  la  flé^ 
«he  fe  dirige  fur  le  Spedlàteur  à tout: 
[es  points  de  vue  , eft  un  de  ces  jeux 
de  1 Art , dont  on  doit  fçavoir  gré  aux: 
grands  Maîtres,  quand  iis  veulent  Bieiv 
s’en  amufer  quelquefois.  Ce  preftige  ». 
qui  au  fond  iveft  que  celui  d’un  porr 
était  dont  les  yeux  direéls  femBlent 
porter  toujours  lur  celui  qui  les  regar-^ 
de,  nous  défabufede  tout  ce  que  l’anr 
équité  a fi  ponipeufement  confaeré  fuy 
fe.  prétendue  magic  de  fa  Peinture.  Il 
paroît  que  dans  le  caraélère  de  tête 
M.  f^an-L  00  a moins  voulu  donner  à 
KAmour  lès  grâces  d^une  beauté  noble,, 
qu’un  certain  air  de  malice  , fi  biem 
exprimée  en  marbre  dans  une  figure^ 
que  nous  avons  vue  cxpofée  autrefois' 
dans  le  même  Salon  SïM.  Van-Lo» 
î Par  Mé^  Eilconet^ 


s*efï  ratipené  cette  figure  y c'èft  cfe  (U' 
part  un  noble  & louable  détachement 
de  cet  amour  propre  mal  - entendu., 
qui  ne  nous  dérobe  que  trop  fouvent' 
des  produélions  fort  agréables  dans  les 
Arts  , pour  le  faux  point  d’honneur  de; 
l’invention. 

Parmi  le  petit  nombre  de  morceaux  TabVau* 
qu’a  ex^oÇcs  'M...  Boucher  ^ on  ne 
trop  diftinguer  une  Paftorale  , Tableau: 
ovale,  de  médiocre  grandeur,  Uii  Ber-* 
ger  cueille  des  fleurs  pour  fa  Beri’ere 
affife  auprès  de:  lui  : c’efl:  toute  l’ac- 
tion qu’on,  femble  avoir  voulu  repré— 
fcnter  ; mais  que  de  grâces  & que  d’arc 
embelliflent  ce  léger  fujet  ! Les  carac-' 
tères  de  tête  y font  d’ um  agrément  in- 
fini , fans  participer  à aucunsr  de  ceur 
qu’a  déjà  créés  tant  de  fois  le  pinceaux 
fèduéleur  de  cecArrifteiLegrouppe  des; 
deux  figures,  eft;  facile  & légèrement 
enchaîné.  Les  étoffes  font  vraies , dra- 
pées gracieufement.  & fans  affèélationj 
Le  fond  du  Tableau  eft  frais  & riche 
dans  fon.  efpèce  i & le  coloris  y eft 
d'uu  accord  , dont  lès  Connoiüèuis 
peuvent  feuls  appercevoir  tout  lë  mé- 
rite , mais  dont  tous,  les  yeux  Tentent 
Heffet.  Âuflî  brillant  que  les.  autres  out 


vxages  du  même  Maître  , celui-ci  nous' 
paroît  peint  avec  autant  de  force  qu  en 
exigeroit  le  fujet  le  plus  mâle  Sc  cette 
force  eft  employée  avec  tant  d’art , 
qu’elle  ne  ferc  qu’à  en  faire  valoir  les: 
glaces.. 

Nous  avons  remarqué  un  autre  Ta-r 
bleau  du  même  Peintre  , qui  repxé- 
fonte  Jupiter  fous  la.  figure  de  Diane  y 
trompant  par  cetta  métamorphofe  une 
trop  crédule  Nymphe  , auffi-tôt  fédui- 
te,qu’étonnée  des  emprellèmens  amou- 
teux  de  la-  faulTe  Décile.  Tout  ce  que* 
la  volupté  peut  dire  aux  yeux  avec  dé- 
cence , eft  exprimé  dans  ce  fujèt,  orné.’ 
d’ailleurs  de  tous  les  acceffoires  fami-^ 
liers  au  génie  galant  & fertile  du  Pein- 
tre. Le  corps  de  la  Nymphe  eft  tel, 
que  M.  Boucher  voit  ordinairement  la. 
nature , c’èft-à-dire , dans  un  point  de 
beauté  dont  elle  n’eft  qu’idéalèment 
fofceptible.  Celui  de  là  faufte  Diane 
quoique  très-agréable  , eft  d’un  carac- 
tère qui  indique  aftèz  bien  le  Dieu  a 
qui  il  fert  de  voile  & le  motif  qui. 
langage  à.  s’en  couvrir. 

l^tS'  Nymphes  endormies  , aux.Tit  Ta- 
bleau du  même  Auteur,  offrent  à dé- 
oouverties  charmes  les  plus  féduéteurs 
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<îe  la  nature  ; tandis  que  te  Satyre  quî 
les  furprend , préfeme  Pimage  de  l’ar** 
dent  & fombre  défir  , fous  une  vieille 
peau  tannée.  Son  regard  enflammé 
décéle  ce  qu’il  médite , & profane  déjà 
ee  qu’il  contemple.  On  ne  fçait  à qui 
appartient  ce  Tableau;  mais  plus  d’un 
homme  ponrroit  fervk  de  modèle  à ce 
Satyre. 

Si  l’on  reconnoît  dans  ces  petits  Ou- 
vrages- le  Peintre  des  Grâces , on  trou- 
ve dans  un  plus  grand  du  même  Au- 
teur, le  Peintre  de  tous  les  genres.  Ce 
morceau , dont  le  fond  eft  un  payfagei 
oii  prefque  tous  les  fîtes  poflîbles  fe 
rencontrent  fans  trop  de  bizarrerie , 
renfernie  aufîî  une  multitude  de  figu- 
res de  tout  âge , de  tout  fèxe , de  tout 
caraâcre , & une  infinité  de  fruits  & 
d’uftenfiles.  Comme  malheureufement 
il  ne  réfulte  de  tout  cet  affemblage  , 
aucun  fuj'et  décidé , ce  Tableau  ne  peut 
intéreffer  que  médiocrement  le  public, 
C’efl:  néanmoins , de  l’aveu  de  tous  les 
Comioiffeurs  , une  riche  exécution  des: 
plus  excellens  principes  de  l’Art.  On 
peut  donc  le  regarder  comme  un  ad- 
mirable Rudiment  de  Peinture,  enri- 
chi des  meilleurs  exemples  fur  toutes 


ÏR 

fe  pâmes  qui  le  cômpolent. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  dë 
renouveller  ici  nos  anciennes  plaintes 
contre  M.  Bnucher‘*^,i\:.t  Ion  ingratitude 
envers  le  Public  qui  l’attend  toujours 
dans  ces  fortes  d’expofitions , qui  le 
cherche  avec  emprelîement , & qui  l’a 
fouvent  admiré  avec  tant  de  plaihr.  Le 
peu  d’ouvrages  qu’il  y montre , nous 
fait  prefque  regretter  les  éloges  qu’il 
nous  arrache.  Pourquoi  les  Artiftes  les' 
plus  chers  à ce  même  Public , Juge  fou- 
, verain,  & véritable  maître  des  talens, 
paroîtroient-ils  en  négliger  le  fuflfrage? 
L’amitié  les  flatre  & les  car  elfe;  l’opu- 
lence les  paye  j le  feuJ  Public  les  cou- 
ronne. Qui  dédaigneroit  ce  prix , ne 
_ , , feroit  pas  digne  de  le  mériter. 

Tableau  r O t-ii  i r 

ac  M,  - a expole  un  Tableau  aeir 

jmuat,  pour  l’Eglife  de  Saint  Louis  à Ver- 
failles.  Il  r-epréfente  la  vifion  de  l’ Ange- 
pendant  le  fommeil  de  Saint  Jofeph^ 
pour  l’éclairer  lur  le  Myftère  de  l’Ii>- 
carnation. 

Tabitai  ï On  en  voit  un  autre  du  même  genre, 
pierre.’  Fiefte , c’eft-à-dire également- 

* Voyez  l'Obfervateur  Littéiaire  17  iS  r 
Tome  IV  t page  113, 
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rfeftiné  pour  la  décoration  d’une  Eglile» 
D'ans  ce  dernier,  qui  eft  d’une  aifez 
grande  hauteur , oir  a reprcfenté  le 
Chrift  dercendü  de  la  Croix , accompa- 
gné de  beaucoup  de  perfonnages.  Nous, 
ne  pouvons  rien  rapporter,  ni  des  juge- 
mens  du  Public,  ni  de  nos  propres  opi- 
nions fur  quelques-uns  de  ces  fortes 
d’ouvrages.  Lcrfqne  les  fujets  en  font 
convenablement  traités  pour  fufEre  à 
la  piété  des  Fidèles , on  doit  croire  qu’ils; 
ont  atteint  le  principal  but  de  leur  del- 
tination.  Il  eft  vrai  que  le  réfultat  des 
principes  des  Arts  , doit  être  d’offrir 
au  Public  des  chofes  qui  lui  plaifent; 
Biais  il  eft  dans  ces  mêmes  Arts , des 
Biyftcres  qui  lui  font  affez  inconnus;,, 
pour  qu’il  ne  puifte  pas  toujours  juger 
du  mérite  de  leurs  praticpies.  Nous  ne 
femmes  ni  afïèz  éclairés , ni  aflfez  pré~ 
fomptiieux  pour  entreprendre  de  les 
lui  développer  ; aihfi  le  filence  eft  dans 
ces  occafionSjle  tribut  que  nous  devons 
aux  grandes  réputations  des  Maîtres 
qui  ne  les  auroient  pas  acquifes  far.s 
des  titres  légitimes. 

Le  Jugement  de  Pâris,  par  le  même 
Peintre  , eft  un  Tableau  de  ii  pieds 
de  large,  fur  tij.  de  haut.  Il  gourroit 


par  Gonfécjuent  avoir  rinconvéniëutT 
d’un  trop  vafte  Théâtre  pour  une  fcèn'e 
peu  nombieufe.  Malgré  les  fecours  dels 
acceflbires  épifodiques , tels  que  des 
enfans  ailés,  des  animaux,  &c , qui 
rempliflènt  quelques  intervalles  , on 
fent  un  vuide  qui  lailTe  à défirer  quel- 
que choie  d’indéterminé  , parce  que 
les  objets  qui  confEituent  le  fujet,  va- 
guent encore  dans  refpace  , & ne  le 
raiïèmblent  pas  fous  un  point  de  vue 
précis.  C’eft  peut  être  une  des  caufes 
qui  empêchent  de  faire  valoir  la  figure 
de  Vénus  , autant  que  mériteroient  la 
fagelTe  & les  grâces  avec  Firquelles  elle 
eft  peinte  & delîTnée.  Celle  de  tàris  , 
â ne  la  confîdérer  qu’artiftement , mé- 
rite fans  doute  des  éloges  ; mais  vue 
poétiquement  , elle  donne  lieu  à de 
nouvelles  plaintes  de  ce  que  Ton  con- 
fond toujours  les  Bergers  de  la  Fable 
avec  nos  Paftres  modernes.  Quand  ou 
fuppoferoit  qn’efFeélivement  les  pre- 
miers étoient  auffi  ruftiques  que  les  nô- 
tres , il  eft , fi  on  peur  le  dire , une  vé- 
rité d’imagination  , à laquelle  le.  Pein- 
tre & le  Poète  doivent  toujours  le  con- 
former. Un  Payfan  de  nos  campagnes, 
ea  chemilètte  d’étofiè  grofliere , quel- 


que  tien  fait  qu^on  le  fuppofe  d’ail- 
leurs, ne  rendra  jarnais  tien  le  fils  d’un 
Roi , choit  pour  décerner  le  prix  de  la 
teauté  entre  trois  Divinités.  Il  ne  le 
repréfenteroit  pas  mieux  , en  le  dégui- 
fant , comme  on  a fait  quelquefois , en 
Berger  de  Théâtre.  Mais  il  y a un  cou- 
tume connu  à cet  égard  , tel  que  le 
Phrygien , par  lequel  ou  peut  croire 
qu’il  feroit  défigné , t on  s’en  rappel- 
Joit  au  moins  quelques  parties.  L’atti- 
, tude  de  P allas  reprenant  Tes  vêtemens, 
les  ombres  qui  la  couvrent , & d’autres 
particularités  ne  rendent  pas  le  dépit 
de  cette  Déefle  intérelTant,  & juftifient 
un  peu  trop  , au  gré  de  quelques  Spec- 
tateurs , la  décision  de  Paris.  Junojt 
déjà  en  fuite  dans  les  airs  , efl;  une  de 
ces  imitations  fcrupuleufes  de  l’anti- 
que 5 dont,en  refpeélant  l’intention  du 
Peintre  , il  doit  être  permis  à bien  des 
yeux  de  n’ctre  pas  agréablement  affec- 
tés. La  grande  figure  drapée  en  verd, 
qui  Ce  trouve  entre  Jitnon  6c  P allas  ^ 
s.  donné  lieu  à d’autres  obfervatîons 
qu’il  efl:  inutile  de  rapporter.  Il  fuffjt, 
pour  les  conjeéturer  comme  pour  y ré- 
pondre, de  Ce  rappeller  la  néceffité  des 
remplillàges  dans  la  vafte  étendue  de 


<€  Tableau.  Loin  de  chercher  paT  ces 
/emarques , à déprimer  le  talent  dè 
M.  Pierre , toute  notre  peine  , au  con- 
traire , eft  d’y  entrevoir  des  prcte'xtes 
à.rindifl'éreiKe  de  la  .mulrirude  pour 
les  parties  fça'V’antes  de  Ibn  Art , fur 
lerquelles  nous  'voudrions  rafTembler 
Teilime  générale.  Entr’autres  beautés 
qui  rendent  ce  Tableau  eftimable  aux 
■connoiflèurs  , nous  inliflons  particuliè- 
rement fur  la  jufteire  & l’accord  des 
tons,  fur  unooloris  généralement  fage 
àSe  tranquille,  un  unifmn  qui , lans  mo- 
notonie , ne  lailie  rien  dominer,  en  fab 
fant  valoir  tout  ce  qui  doit  paroître  : 
oe  mérite  eft  d’autant  plus  recomman- 
dable dans  l’Ecole  E’rançoife  , que  l’eA 
for  naturel  au  génie  nationnal,&  la  fé- 
duélion  de  la  frivolité  avoienr , pei> 
dant  longtems  , fait  négliger  cette  loi 
fondamentale  de  l’Art  de  peindre. 

La  Décollation  de  S.  Jean  , autre 
Tableau  du  même  Artifte  , quoique 
•d’une  afêz  petite  étaidue  , n’en  mé- 
rite pas  moins  d’attention.  Le  fujet  eft 
trcsrbien  conçu.  Le  Peintre  a Judicieu- 
fement  éludé  i’afpeéi:  répugnant  d’uu 
coljd’cù  le  fang  doit  jaillir  encore: 
la  pofition  du  perfbnnage  qui  vient 


d’exccuter  Tordre  du.  Tyran  cache 
«cette  partie  dégoûtante.  Le  refte  du 
-cadavre,  très- bien  peint,  eft  deflîné 
avec  une  finefle  admirable.  L’horreur 
qii’infpire  naturellement  un  femblable 
ipeétacle  , eft  ingénieufement  expri- 
mée dans  la  figure  de  la  femme  , à qui 
on  préfente  la  tête  du  Saint.  La  fcène 
eft  nette,  quoique  bien  remplie le 
, fice  , qui  eft  l’extérieur  d’une  prifon  , 
ne  laiflé  rien  à délirer  de  ce  qui  peut 
completter  la  vérité  & les  convenan- 
ces. Nous  nous  flatons  de  n’être  dé- 
mentis par  aucun  Amateur  impartial , 
fur  Téloge  que  nous  donnons  à cet  ou- 
vrage. 

Parmi  tous  lesTableaux  de  M.  Halle,, 
qui , chacun  dans  leur  genre , ont  quel- 
ques beautés  qui  les  diftinguent , nous 
choifirons  la  Pre'dication  de  S,  {Vincent 
de  Paul.  La  vérité  locale  de?  couleurs, 
des  perfonnes  & des  ufages,  vérité  tou- 
jours agréable,  toujours  attrayante  en 
peinture  , eft  ce  qui  caraélérile  fpécial 
lementce  grandTableau.  Le  filjetqu’ü. 
repréfente  nous  étant  plus  familier  , 
intérelïè  & attache  un  plus  grand  nom- 
bre de  Speéiateurs.  La  çompofition  en 
eft  bien  diftribuée.  Tout  y eft  placé 
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•■•avec  juftefïei  Scie  Prédicateor frappe 
•&  refîort , fans  trancher  trop  fur  les 
autres  objets , Sc  fans  les  effacer.  Les 
diverfes  pofitions  des  afïiftans  , leurs 
difî'érens'caraâères  d’attention  , la  va- 
riété des  couleurs  dans  les  habits  fe 
contrafteot  affez  , mais  fans  rompre 
l’enfemble.  Ceux  qui  ont  reproché  une 
•égalité  de  lumière,  & une  prononcia- 
tion trop  diflinéle  fur  les  auditeurs  les 
plus  éloignés , ont  peut-être  fuppofé 
l’efpace  plus  étendu  qu’il  ne  le  leroic 
dans  la  nature.  Ce  qui  environne  im- 
médiateme'nt  une  chaire  , peut  fe  ren- 
fermer dans  des  bornes  où  l’csil  dif- 
tingue  tous  les  objets,  mais  dans  des 
gradations  proportionnées  ; & ces  gra- 
dations ne  nous  ont  |7oint  paru  négli- 
gées dans  ce  Tableau,  Le  fite  en  eft 
très-bien  entendu  •,  on  y reconnoîtune 
partie  de  l’Eglife  de  Saint  Etienne-du- 
Mont , très-favorable  aux  effets  pitto- 
refques  , par  fbn  genre  gothique.  Le 
point  de  vue  en  eft  choifi  avec  autant 
de  goût  que  d’intelligence , & rendu 
très-fidèlement.  Enfin  nous  avons  cru 
remarquer  que  ce  morceau  concilioit 
au  Salon  , les  fiifffages  de  la  niultitude 
curieufè  ^vec  l’eftime  des  connoi fleurs 
difficiles.  Nous 


Nous  voyons  avec  plaifir  dans  unxabteaut 
lïrand  Tableau  de  M.  yien  , que  la  ré- 
pLitation  qu  il  s eil  acquile  par  les  pre- 
miers ouvrages , étoit  plus  TefFet  de  la 
réalité  de  fes  talens  , que  de  la  pré- 
vention de  quelques  Connoifleurs.  Ce 
Tableau  , qui  repréfente  S.  Germain 
affis  dans  un  Temple  , & en  habits 
pontificaux , donnant  une  médaille  à 
Sainte  Gentvieve  , eft  en  général  lumi- 
neux & d’un  grand  effet.  Les  malfes 
des  vêtemens  facrés  font  riches  , de 
grande  maniéré , & d’un  bon  ton.  La 
tête  du  Pontife  a la  dignité  du  carac- 
tère. Il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  chap- 
pe  fur  une  figure  afïïfe , empêche  à 
biens  des  yeux  d’en  pénétrer  les  rap- 
ports proportionnels  ; c’eft  une  de-  ces 
fervitudes  de  fituation,  fur  lefquelles  la 
cenfure  a moins  de  droits  que  l’indul- 
gence. La  figure  de  la  jeune  Vierge 
eft  d’une  candeur  admirable  , expri- 
mée d’une  maniéré  ingénue , qui  an- 
nonce très-bien  la  Sainte  quelle  repré- 
lènte.  Celle  du  pere  eft  judicieufement 
imaginée.  Tout  ce  qui  doit  être  dans 
ce  caradftère  , relativement  à la  fitua- 
tion , y eft  énoncé,  fans  qu’il  y ait  rien- 
au-delà.  Les  beautés  d’exécution  mar- 
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quent  antant  de  préciiîon  dans  la  pra- 
tique que  dans  refprit  de  l’Auteur. 

On  voit  du  même  Peintre  un  grand 
Tableau  d’un  genre  tout  oppolé,  donc 
le  fujec  eft:  Zépjiire  ô-  Flore.  Qommt  il 
paroîc  que  ce  morceau  a été  compofé 
pour  un  p'afond , il  y auroic  de  l’in- 
difcrétion  à l’examiner  dans  une  autre 
pobtion  que  celle  pour  laquelle  il  eft 
deftiné. 

M.  JFien  a donne  comme  un  dépôt 
du  goût  de  l’antique , une  jeune  Grec- 
que , qui  orne  un  vale  de  bronze  avec 
une  . guirlande  de  fleurs.  Cette  repré- 
fentation  correéle , & d’une  fçavance 
fîmplicité  , approche  encore  plus  de  ce' 
genre  , que  ^Offrande  à l'Amour  de 
M.  Vaa-Loo.  C’eft  un  goût  que  les 
Artiftes  ne  peuvent  trop  étudier  , 6c 
dont  il  feroit  à fouhaiter  de  rappro- 
cher celui  des  gens  du  monde.  L’imi- 
tation en  feroit  très-propre  à corrigerj 
des  excès  dangereux  , oû  entraîne  le^ 
luxe  de  l’imagination  dans  les  Arts. 
Mais  il  eft  un  grand  nombre  de  Spec- 
tateurs, pour  lefquels  la  févérité  des 
principes  fe  confondroit  avec  la  froi- 
deur de  l’expreffion  5 6c  qui’,  par  une 
confcquence  ncceftaire , pourroient  la. 


voir  avec  indifïcrence.  Pour  bien  ju-^. 
ger  de  ces  forres  d’études  , il  faut  fe 
rappeller  l’origine  , peut-être  même 
l’enfance  de  la  Peinture.  Nqus  n’en- 
tendons faire  tomber  la  comparai- 
fon  , que  fur  la  pureté  ingénue  de  cet 
âge. 

M.  Deshayes  , dont  nous  avons  ad- 
miré  un  Tableau  de  S.  André*  au  pré-  Def- 
cèdent  Salon  , nous  offre  cette  année 
une  autre  circonfiance  du  martyre  du 
même  Saint,  peinte  avec  une  nouvelle 
force  & des  progrès  att-delà  des  con- 
jéélures  les  plus  flatteufes,  lur  une  toile 
de  quatorze  pieds  de  haut  fur  fix  dé 
large.  On  conçoit  quelle  difficulté  a 
dû  produire  cette  forme  pour  un  fujet 
où  doivent  entrer  plufieurs  perlonna- 
ges.  Nous  avions  remarque  dans  le 
premier  Tableau  de  S.  André , avec 
quelle  intelligence  , par  la  pofition  du 
Martyr,  le  Peintre  avoit  furmonté  ce 
même  obftacle.  Mais  dans  celui-ci,  le 
Saint  conduit  par  des  bourreaux  , de- 
voir être  prefque  debout  , & par  con- 
féquent  dans  une  fituation  moins  avan- 
tageufe.  Cependant  par  l’ordonnance 


* Voyez  l'Obfervateur 
Tome  IV  > page  167, 
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ée  la  compofition , cette  figure  , quoi- 
que remplifiant  un  efpace  confidéra- 
ble,  a la  forte  d’élégance  que  peuvent 
admettre  la  diftance  d’où  elle  doit  être 
vue,  &■  la  fupériorité  d’évidence  qu’elle 
doit  conferver  fur  les  antres  perlonna- 
ges.  Un  coup  d’œil  fait  appercevoir 
tout  ce  qu’il  y a de  mérite  dans  la 
figure  qui  accompagne  de  plus  près 
celle  du  Saint,  ainfi  que  dans  toutes 
celles  qui  agilfent  fans  Ce  confondre, 
ni  s’embarrafTer  dans  la  partie  infé- 
«ieure  du  Tableau.  Une  entr’autres , 
drapée  de  rouge , femble  par  un  des 
preftiges  de  l’Art , prendre  hors  de  la 
toile,  la  place  quelle  ne  pourroit  y 
occuper.  Les  caraédères  de  toutes  les 
têtes  y font  fortement  décidés  fans  ca- 
r',catiire  j & le  coloris  en  eft  ferme  & 
vif,  fans  occafionner  aucune  dilfon»? 
nance. 

Les  regards  font  faifis  involontaire- 
ment par  le  lublime  enthoufiafme  & 
la  lumière  furnaturelle  qui  éclate  dans 
le  Tableau  de^'S',  Pierre  délivré  de  la 
prifon  , autre  morceau  du  même  Pein- 
tre. Une  divine  extafe  du  faint  Apô- 
tre , & la  beauté  célefte  de  l’Ange  font 
l’imprelÇon  que  le  goût  demande  dans 
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ces  fortes  d’objets.  Ces  deux  figures  , 
d’un  genre  & d’une  nature  tres-con- 
traires,  méritent  un  égal  éloge,  foit  du 
côte  de  la  fabrique  pittorefque  , foie 
du  côté  de  l’expreffion  poétique.  Tout 
eft  bien  placé  dans  cet  ouvrage  : des 
Soldats  vus  à mi-corps,  au-delà  des 
clôtures  d’une  prifon,  indiquent  fuffi- 
famment  le  lieu,  rempli  d’ailleurs  des 
nuages  radieux  qui  portent  l’Ange. 
Ainfi  le  fujet  n’eft  point  offufqué  par 
des  détails  luperfius , qui , en  parta- 
geant l’attention  , affbiblifTent  l’effet 
qui  doit  dominer. 

On  a été  univerfellement  afièété 
d’un  fentiment  d’admiration  en  confî- 
dérant  le  Tableau  où  S.  Benoît  mou~ 
rant  reçoit  Le  pr  atique  à V Autel,  La 
figure  de  ce  Saint  tombant  fur  fes  ge- 
noux entre  les  bras  de  fes  Religieux  , 
a été  regardé  comme  un  chef-d’œuvre 
d’exprelîîon  \ tous  les  traits  caradé- 
riftiques  de  cette  tête  mourante  défî- 
gnent  ce  moment  fatal  , qu’à  peine 
l’œil  humain  peut  faifir  dans  la  na- 
ture. Ce  n’eft  point  un  homme  qui 
vient  d’expirer  ; ce  n’eft  point  un 
homme  qui  va  mourir  j c’eft  un  horq- 
me  qui  meurt , & cet  homme  eft  un 
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Saint  : on  n^en  fçauroît  douter  ^ 
premier  afpeâ:.  On  voit  fur  fes  lè- 
vres , dans  un  infiant  unique  , la  dou- 
ble aèlion  d’une  ame  qui  appelle  fou 
Dieu,  & du  dernier  fouffle  qui  la  lui 
porte.  Une  fenfibilité  fraternelle  , une 
tendre  vénération  font  peintes  fur 
tous  les  vifages  des  Religieux  , SC 
parricalierement  fur  celui  du  Diacre 
qui  fourient  ie  Saint  Infcituteur.  L’a- 
"iUour  , le  refpeél  filial , & un  peu 
de  terreur  infpirée  par  l’image  de  la 
• mort , font  joints  à la  triftefle  des  jeu- 
, nés.  Acolytes  qui  portent  les  flambeau^. 
Le  Célébrant  éft  celui  de  tous  , qui 
‘paroîtle  moins  dominé  par  la  doiileui*. 
'Le  Peintre  a confidéré , fans  doute  > 
-que  la  grandeur  de  fou  miniftere  de- 
■ voit  feule  l'occuper.  On  remarque 
‘pourtant  en  lui , une  attention  trifte  , 
‘quoique  fervente , partagée  entre  le 
'Sacrement  qu’il  tient , & le  Saint  au- 
quel il  va  l’adminiftrer.  Une  certaine 
-ibupteflre  des  épaules  annonce  daps 
ycette  figure  , sLraélion  & le  fenti- 
ment  qu’elle  exige.  Quant  aux  beau- 
-tcs  pratiques  de  la  Peinture,  nous  avon^ 
'entendu  les  ConnoilTeurs  admirer  fur- 
%outï  dans  ce  Tableau  tie 


hayes  , ce  que  les  gens  de  l’Art  appel- 
lent la  perfeâion  de  la  vapeur  j moyen 
par  lequel  le  Peintre  eft  parvenu  à raf- 
fembler  les  couleurs  des  différens  ob- 
jets , pour  en  faire  usv  coloris  général, 
en  les  unifiant  toutes  fans  les  confon- 
dre. La  lumière  heureulêment  diftri- 
buée  , diverlîfie  par  les  ombres  & par 
les  clairs,  les  habits  facerdotaux  cjue 
le  coftume  du  Rit  alTujettit  à Tuniior- 
mité.  Quoique  l’efpace  réelle  ne  foit 
que  de  fix  pieds  en  largeur , & qu’il 
contienne  nécelfairement  beaucoup  de 
figures  de  grandeur  naturelle , tous  les 
plans  font  diftinéts  &r  de  la  plus  gran- 
de netteté.  Enfin  , nous  ne  pouvons 
dire  fur  cet  ouvrage  , tout  ce  qu’il  a 
dit  lui-même  à ceux  qui  ont  joui  du 
plaifir  de  le  voir. 

Le  même  Peintre  nous  appelle  à une 
autre  fccne  trcs-difî? rente  de  maniéré, 
de  coftume  & de  coloris  ; mais  égale->- 
.xnent  digne  d’attention  & d’éloges. 
Saint  Viclor , Capitaine  Romain ■(,  eft 
amené  les  mains  liées,  devant  le  Tri- 
bunal du  Préteur,  en  préfence  du  Sa- 
crificateur des  faux  Dieux,  dont  il  vient 
de  renveiTer  les  Idoles  d’un  coup  de 
pied.  Il  eft  faifi  .par  les  Soldats , Ss 
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condamné  au  inariyre.  Toute  retendue 
de  ce  fujet  eft  renfermée  dans  une  toile 
large  de  lîx  pieds , fur  dix  de  haut.  On 
remarque  la  noble  réfolution  d’un  cou- 
rage faintement  héroïque  , dans  les 
traits  du  principal  perfonnage.  L'atti- 
tude en  f ft  ferme  fans  contrainte,  La 
figure  du  Prêtre  & celle  du'  Préteur 
font  belles  8c  dans  le  coftume  le  plus 
exaét.  Les  Soldats  ont  la  dureté  con- 
venable à leurs  fonétions,  fans  afi'oi- 
blir  la  fainte  fierté  du  Martyr.  Cette 
fubordination  dans  les  caraéleres  eft 
rendue  fenfible , non  par  le  lecours 
trivial  des  contraftes  forcés,  mais  par 
les  nuances  phyfiques  Sc  morales  bien 
vues  8c  bien  fendes.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  l’effet  admirable  que  pro- 
duit un  jeune  ferviteur  des  Temples , à 
demi  renverfé  fur  un  genoux  entre  le 
Prêtre  & le  Martyr,  Outre  le  mérite 
du  delfein , &r  celui  d’une  heureufe  ex- 
prelHon  d’admiration  8c  de  furpr Te 
dans  une  belle  tête  , cette  figure  en- 
chaîne l’ordonnance  du  bas  de  ce  Ta- 
bleau. Elle  grouppe,  fans  les  joindre, 
le  Martyr  avec  le  Prêtre , 8c  relie  la 
totalité  de  la  compofition.  La  diverfité 
des  ftyles  ou  des  majderes  de  ce  Pein- 


tre , eft  ce  qui  le  rend  particulièrement 
recommandable.  Nous  avons  reproché 
autrefois  * aux  plus  grands  Maîtres , 
d’avoir  pour  tous  les  fujets  qu’ils  trai- 
tent , une  efpéce  de  furteinte  , ( nous 
hafardons  ce  terme)  les  uns  en  jaune , 
les  autres  en  rouge , en  verd  , en  brun, 
&c.  On  diroit  que  celui-ci  a des  yeux 
particuliers  pour  chaque  objet,  un  pin- 
ceau différent  pour  les  rendre,  & une 
touche  propre  à chaque  affion  qu’il 
repréfente.  Le  Tableau  de  Saint  Victor 
eft  parfaitement  dans  le  ton  de  l’Ecole 
d’Italie.  Le  coloris,  quoique  vrai  dans 
les  détails , a , par  anticipation , ce 
vernis  du  tetns , fi  refpeéfé  de  quel- 
ques Amateurs.  Celui  de  Saint  André 
eft  tout  diftérent.  Il  y a une  force  de 
une  décifton  que  l’on  aceuferoit  de  du- 
reté , lî  l’on  ne  fentoit  qu'elles  font  né- 
ceffaires  à l’expreffion  du  fujeu  Au 
contraire,  celui  de  Saint  Jenoif  a tout 
le  fuave  qu’on  admire  dans  les  Ou- 
vrages de  le  Sueur.  Le  Tableau  de 
Saint  Pierre , oii  la  vigueur  & l’éclat  fe 
marient  fans  fe  détruire  , eft  d’une 
louche  & d’ua  coloris  qui  le  dîfléren- 
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cient  encore  de  tous  les  autres'  r iFire 
xefte  qu’un  regret  fur  ces  difFérens  Ou.- 
vrages  : c’eft  de  fçavoir  qu’ils  font  de  Fr 
tinés  à forcir  de  k.  Capitale  c celui  de 
S.  André-y  pour  une  Eglife  de  Rouen; 
(Celui  de  S.  pour  lesBénédiâius 

d’Orléans;  celui  de  S.  VLÜor  y pour 
-«ne  Abbaye  en  Normandie. 

On  voit  au  Salon  plulieurs  fujecs 
traités  en  petit  par  le.même Peintre,  & 
d’autres  morceaux  trop  longs  à dctaii- 
ler  , mais  qui  prouvent  en  iui  une  apr 
ti  tilde  uni verfelle  aux  diverfes  parties 
de  fon  Art..  ’ 


tableaux  M.  Âmedée  Van-loot  premier  Pein- 
ac  Si.  fj-Q  (iu  Roi  de  PrulTe  , vient  de  faire 
Van-  nommage  a la  Patrie  de  quatre  Xar 
Loo,  bleaux  , qui  font  dans  deux  maniérés 
& en  deux  genres  difîerens.  L’un  de 
■ces  genres  eft  l’imitation  de  la  nature 
idéale  , dont  il  n’y  a de  modèles  que 
dans  l’imagination  des  Poètes.  Un  dé- 
lire de  joie  & de  liberté  bachique  dans 
des  vieillards,  des  femmes  , des  en- 
fans  & des  latyrçs , eft  l’objet  qu’on 
s’eft  propofé  de  peindre  dans  deux  de 
ces  Tableaux.  On  ne  doit  pas  y ap-*' 
précier  l’expreffion  & la  couleur , fur 
ce  que  nous  .reprefente  le  naturel  dai^ 


Fordré'  ordinaire.  Le  défordre  fimuié 
de  la  touche , la  caricature  du  coloris 
font  les  moyens  par  lefquels,  dans  ces 
occafions  , on  cherche  à rendre  la  cha- 
leur des  images  poétiques.  On  con- 
noît  des  morceaux  d’anciens  Maîtres,, 
où  les  mêmes  moyens , quoique  for- 
cés , ont  conduit  à des  produétions 
fçavantes  & d’un  grand  effet.  Mais 
doit  - on  exiger  des  chefs  - d’oeuvre 
dans  un  genre  que  l’on  tente  pour  la 
première  fois  î 11  fuffit  de  dire  que  M. 
.Amêdée-l^an-loo  a feiîtile  but  des  mo- 
dèles qu’il  s’étoit  propofés.  Le  Tableau 
des  Enfans  qui  font  desTaignées  à un 
baril  de  vin  , a paru  affèâter  les  yeux; 
plus  agréablement  que  l’autre. 

Le  même  Peintre  jtians  la  gudrifon 
-de  Saint  Koch  &c  \&  baptême  de  Jefus-^ 
Chr'Jl,  a pris  toute  une  autre  couleur., 
ie  premier  de  ces  deux  Tableaux  mé- 
rite , à quelques  égards  , l’attention? 
des  ConnoifTeurs , & les  regards  favo- 
rables du  Public.  Il  y régné  un  bel 
accord  5 il  efl:  d’un  coloris  fage  & tran- 
quille ; aucun  objet  ny  pétille  au  dé- 
pens des  autres.  Entre  plufieurs  f%u- 
res , celle  de  l’Ange  paroît  être  dans; 
une  belle  maniéré  i & l’on  remanpe-- 


dans  tout  l’ouvrage  une  étude  fruc~ 
tueufe  des  bons  tons  des  divers  Maî- 
tres qui  doivent  fervir  de  guides.  En- 
fin ce  Tableau  eft  eftimaWe  , & ne 
déroge  point  au  aom  que  porte  foii 
Auteur. 

Tab’eaux  Une  répétition  du  Bénédicité  de  M. 

Chardin  changemeiis  re- 

nouvelle les  éloges  du  Public  , & l’em- 
preffement  avec  lequel  on  a toujours 
accueilli  les  produélions  de  ce  grand 
Artifte.  On  retrouve  dans  ce  morceau 
ce  célébré  & rare  imitateur  de  la  na- 
ture J qui  n avoir  point  eu  de  guide  à 
imiter,  & inimitable  lui-même  dans 
fit  maniéré  vraiment  originale  de  ren- 
dre ces  fortes  d’objets  qui  doivent 
à finduftrie  de  fon  pinceau , & à la 
vérité  de  fon  expreffion , tout  l’inté- 
rêt qifelles  infpirent.  Ce  même  Peiit- 
tre  a expofé  plufieurs  Tableaux  d’Ani- 
maux , auxquels  on  peut , dans  leur 
genre , appliquer  aullt  ce  que  nous  ve; 
irons  de  dire. 

T^Meaux  M.  Bachelier  occupe  beaucoup  de 
P^^ce  au  Salon , tant  par  un  grand 

BVr,  nombre  d’ouvrages  dans  Ibn  genre 

**  Le  premier  Tableau  du  même  fujct  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roi» 


propre , que  par  uji  Tableau  de  vin^ 
pieds  de  largeur  , fur  dix  de  haut , ii> 
tituié  Les  Amufemens  de  VKnfance.  Oei 
y voit  fur  un  grand  fond  d’un  clair 
alfez  égal,  quelques  figures  de  jeunes 
Villageois  , rendues  avec  beaucoup  de 
vérité  , & dans  lefquelles  le  coftume 
luftique  nous  a paru  fidèlement  ob- 
fervé.  On  doit  faire  attention  que  ce 
grand  morceau  eft  deftiné  à être  exé- 
cuté en  TapiiTerie  aux  Gobelins,  & 
qu’on  eft  obligé  , dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages , d’avoir  égard  , non-feulement 
à la  facilité  & aux  convenances  de  fa- 
brique, mais  encore  à certaines  del- 
tinations  particulières  &.  a la  diverfité 
qu’on  fe  propofe  dans  le  fonds  inefti- 
mable  de  cette  première  Manufaélure 
de  l’Europe.  Cette  feule  confidération 
devroit  mettre  l’Auteur  à l’abri  d’une 
critique  , qui  feroit  d’autant  plus  in- 
difcrete , que  ce  qu’elle  auroit  à rele- 
ver dans  ce  morceau,  ne  peut  tirer  à 
conféquence  contre  les  principe?  du 
goût  dans  le  grand,  genre. 

Le  Tableau  qui  repréfente  Milon 
àeCr  tone,  femble  moins  avoir  été  . 
fait  pour  le  public,  que  dans  le  def— 
fein  de  rendre  compte  aux  Maîtres 


trfe  TArt , des  effijrjs  & du  travail  oB* 
ftiné  de  M.  Bachelier  » pour  faifir  & 
exprimer  la  nature  dans  la  lîtuation  la 
plus  violente  où  puiflTe  fe  trouver  Thu- 
«nanité. 


long  éloge  qui  en  a été  fait  dans  Tun 
des  Mercures  de  eette  année.  Les  prin- 
cipes de  notre  Société.,  ôc  les  loix  que 
nous  nous  fommes  impofées  dans  nos 
Obfert^ations , ne  nous  permettroient 
pas  d’approuver  l'extrême  étendue  dé 
cet  éloge  , ni  la  multitude  prodigieulc' 
de  fes  détails. 

Nous  palTons  rapidement  fur  la  Par- 
tie du  Cheval  & du  Loup  , pour  con- 
jfidérer  avec  plaifir  un  des  plus  beaux 
Chats  Angola  que  l’on  connoifle , & 
que  M.  Bacheliers  rendu  dans. la  plus 
grande  vérité.  On  y remarque  juf- 
qu’aux  mouvemens  fecrets  d’appétit, 
qu’excite  en  cet  animal  un  Serin  qui 
vole  trop  près  de-lui , pour  n’en  pas 
devenir  bientôt  la  proie. 

Ce  n’eft  pas  fans  quelque  étonne- 
ment , que  l’on  palTe  de  la  plupart  des 
Tableaux  de  ce  Peintre , à une  ef-. 


A l’égard  des  quatre  parties  du  Mon* 
de  figurées  par  diverfes  efpéces  d’Ani- 
maux , nous  n’avons  rien  à ajouter  au 


Cfuiflê  en  grifaille  , où  il  a repréfenté 
une  defcente  de  Croix.  Ce  morceau 
eft , Tans  outrer  l’éloge  , le  germe  des 
plus  grandes  parties  de  TArt.  Un . en- 
çhamement  fage  & ingénieux  dans  la 
çompofition  , des  efïets  Juftes  6c  frap- 
pans  d’expreflion  ôc  de  lumières , tout 
ce  qui  fufliroit  pour  confticuer  le  grand 
Peintre,  fe  trou veroit  dans  le  dévelop- 
pement de  cette  belle  intention,  fi  elle 
étoit  exécutée  dans  un  Tableau  avec  le 
même  fuccès  que  dans  refquilfe. 

Deux  differentes  vues  de  la  Ville  de 
Bayonne  font,  pour  cette  année  , l’ob-  . 
jet  des  regards  du  Publie  , toujours 
curieux  des  produélions  de  M.  f^er— 
net.  Comme  dans  ces  fortes  d’ouvra- 
ges , ainfi  que  dans  le  portrait , de 
pinceau  eft  aflTerVi  aux  divers  mode- 
lés qu’il  doit  rendre  fidèlement  ; le 
plus  ou  le  moins  d’intérêt  qu’on  peut 
y prendre , dépend  de  la  nature  des 
lieux  , & de  ce  qu’ils  offrent  de  plus, 
ou  de  moins  attrayant.  Dans  ces  deux 
dernieres  vues  nous  avons  cru  retrou- 
ver la  même  intelligence  , le  même 
accord  des  tons  , la  même  vapeur 
aérienne , le  même  efprit  enfin  dans 
la  touche  & dans  la  difpolition  des  dé- 


Tableaux 
de  M. 
Mâachi, 


✓ 
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taîls , que  dans  tout  ce  qu’on  a confi- 
déré  avec  tant  de  plaifir  , & loué  avec 
tant  de  jufl'ice  aux  précédens  Salons  î 
mais  dans  celui-ci  elles  n’occupent  pas 
un  emplacement  allez  avantageux,pour 
être  vues  avec  une  égale  fatisfai^on. 
Dans  d’autres  Tableaux  où  M.  Vernet 
a eu  la  liberté  d’imaginer  le  fuj'et  ou 
de  le  choifîr  dans  la  nature  il  repa- 
roît  toujours  femblable  à lui-même  j 
c’eft-à-dire,  auiïi  agréable  pour  le  vul- 
gaire , qu’admirable  pour  les  connoif- 
leurs. 

Les  talens  de  M.  Muchi  pour  le 
genre  d’Architedure  , découvrent  à. 
nos  yeux  impatiens  la  nouvelle  Eglife 
de  Sainte  Geneviève  j avant  même  que 
cet  édifice  foit  conllruit^  Ce  monu- 
ment de  la  piété , & qui  doit  l’être  en 
même  tems  de  la  gloire  de  notre  Ar- 
chiteéture , eft  lain  d’après  les  projets 
du  célébré  M.  Soufflât ^ de  maniéré  à 
en  développer  les  principales  beautés. 
Nous  y voyons  avec  la  complaifance 
de  l’amour-propfè,  combien  nos  prin- 
cipes fur  la  forme  des  Temples  anti- 
ques & les  convenaiKes  du  Rit  Chré- 
tien * , fe  font  rencontrés  avec  ceinc 
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de  ce  grand  Architedle.  Le  goût  & fe 
génie  qui  ont  préfidé  à Tordonnance 
de  cet  édifice , font  des  autorités  ref- 
peélables  qui  juftifient  les  obfervatidns 
que  nous  avions  faites  à l’égard  du 
Maître-Autel  djâns  les  Eglifes.  On  doit 
aulîi  remarquer  dans  ce  nouveau  Tem- 
ple, avec  quelle  intelligence , par  l’em- 
placement du  grand  Autel  renfermé 
dans  un  auguft^  Sanétuaire , M.  Souf- 
Jlot  a diftingué  ce  qu’exigeoit  rinefifâ- 
ble  majefté  des»Satnts  Myfteres , & 
par  la  pofition  de  la  Châtfe  , ce  qui 
convenoit , tant  à la  dignité  des  Reli- 
ques , qu’à  la  commodité  des  aéles  de 
dévotion  du  Peuple.  Nous  n’entrerons 
point  dans  le  détail  de  toutes  les  pef— 
feéfions  de  l’Art  répandues  fur  cet  ad- 
mirable Projet  de  M.  Machi  i nous 
craindrions  d’être  au-deffous  & dufîi- 
jet , & des  éloges  répétés  & unanimes 
des  connoiifeurs  & du  public. 

On  voit  encore  de  ce  mêmé  Artifte, 
un  intérieur  de  Temple  antique , qui 
paroît  être  d’imagination.  Ce  morceau 
eft  fait  pour  plaire  à tout  le  monde  , 
mais  fuf-tout  aux  Amateurs  de  ce  gen- 
re. Il  feroit  à délirer  que  de  telles 
idées  fulTent  exécutées  fur  uosThéar 


^4^ 

très , êc  ruppléaiïent  airx  tortures'  qtfe 
fe  donnent  Sc  rendent  aux  rpedtateurs 
la  plupart  de  nos  petits  faifeurs  de  dé- 
coration^ 

TaUeaux  l^o^s  voici  enfin  arrivés  à ce  fa- 
di  M.  meux  Tableau,  dont  rAuteur  ne  doit 
Lcyca.  être  découragé  , ni  par  le  mal  qu’on 
en  a dit  par  des  motifs  particuliers , ni 
même  par  celui  qu’on  en  peut  dire  par 
un  fentiment  impartial.  On  entend 
qu’il  eft  ici  queftion  de  Vénus  bLeJfée 
par  Diomède  , fujex  traité  par  M. 
■Doyen  , finon  avec  autant  de  fuccès 
que  celui  àe.Vtrginie  , du  moins 
avec  autant  d’efpérance  de  mériter  un 
jour  la  réunion  des  fuffrages  encore 
divjfés.  Ce  morceau  frappe  d’abord 
par,  une  force  de  coloris  peu  commu- 
ne., il  eft  vrai  qu’on  en  diftingue  avec 
peine  les  plans  , & que  les  objets  en- 
vironnés de  nuages  femblent  un  peu 
ïe  mêler  enfemble  fur  une  même  li- 
gne. Il  faut  même  des  eflbrts  d’atten- 
tion pour  détacher  certaines  parties  les 
unes  des  autres;  tel  qu’un  côté  du  corps 
ééEnee  blefle  , d’avec  celui  éé ApoU 
Ion  : ces  deux  objets  qui  fe  touchent, 

* Voyez  VObfervateuT  Littéraire  ijS9% 
•Terne  IV,  page  174* 
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■■fe  trouvent  confondus  une  èntierè 
égalité  des  teintes  , fans  variété  de 
tons.  Autant  nous- avons  de  regret  de 
• répéter  ces  reproches  de  quelques  ob- 
■fervateurs,  autant  nous  avons  eu  de 
■plaifir  à entendre  les  Cenfeurs  tes  plus 
révérés  accorder  à cette  ardente  com- 
polîtion  prefque  tout  te  feu  & toute 
réiévation  du  Poète  Grec  que  te  Pein- 
tre a copié.  Mais  cet  enthoufiafme 
;poétique  , moins  prifé  par  la  fouis 
:dont  il  n’efl:  pas  connu  , ne  peut,  aux 
yeux  même  de  ceux  qui  font  fufcep^ 
tibles  de  pareilles  inTpirations  , juftiv- 
/■fier  certaines  fautes  contre  la  pratiqrsa 
jde  PArt.  On  s’accorde  pourtant  géné- 
ralement à rendre  juftice  à la  beauâé 
xle  plufîeurs  parties  d’exécution.  Tels 
-font  en  particulier  ces  corps  morts  oa 
mourans  qui  tombent  auprès  d’un  che- 
val blefle  J ce  cheval  lui-même  qui  , 
dans  fa  chute  , fouffle  , pour  ainfi  dire, 
-la  fureur  avec  le  fang.  Si  l’exprellîon  de 
:1a  figure  de  Diomède  paroîrexagérée  , 
on  peut  la  juftifier  peut-être  en  difant 
que  la  colere  de  ce  Héros , fes  inju- 
res, les  menaces  contre  une  Déefîè 
que  fa  féroce  ardeur  a btelîee , foc*- 
tent  de  l’ordre  ordinaire  des  paffioiis 


humaines  , Sc  que  la  repréfentatioii 
peut  en  être  un  peu  gigantefque  , fans 
bleffer  les  vérités  idéales  adaiifes  dans 
les  fîflions  poétiques,  II  en  eft  des  Arts 
d’imagination  , ainlî  que  de  la  Mulî- 
que  , o'i  l’on  fait  rrïonter  ou  bailler 
les  difFerentes  modulations  en  raifon 
du  mode  dans  lequel  on  compofe.  Le 
Fleuve  & les  Nayaies  ont  des  beau- 
tés , qui  quoiqu’elles  ne  foient  pas  faias 
contsflation  , annancent  des  talens 
diftiiigués.  La  Minerve»  qui  plane  & 
glilïe  , pour  am(t  dire , dans  les  airs 
au-deffus  de  route  la  compofîtion,  eft 
ce  qui  mérite  le  plus  de  conlîdération 
au  gré  de  quelques  connoilTeurs.  A 
l’égard  de  l/^énus  , perfonne  dans  le 
public  n’a  paru  avoir  pour  elle  les 
yeux  de  Parts.  Peut-être  que  l’Au- 
teur, comme  il  arrive  quelquefois  , 
aura  eu  des  vues  que  l’art  ne  peut 
remplir  , en  ellayant  de  peindre  aux 
yeux  ces  corps  fantaftiq-aes  & indéter- 
minés, que  la  fîdion  fait  prendre  aux 
Divinités  dans  Pair  même  qui  les 
porte.  Tous  les  Amateurs  reconnoilTent 
aujourd’hui  dans  M.  Onyen , une  étu- 
de particulière  de  Rubens.,  La  fougue 
d’un  génie  échauffe  par  la  Poeüe , & 


par  l’idée  du  modelé  qu’il  s’efl:  propoic 
d’atteindre  , efl:  peut-être  ce  qui  lui  a 
fait  négliger  l'agencement  des  group- 
pes^  leurs  differens  plans  , leurs  rap- 
ports mutuels  , ôc  celui  qu’ils  doivent 
avoir  avec  l’efîct  général-  Les  nuages 
dont  la  préfence  des  Dieux  lui  a fait 
envelopper  toute  fa  compofiiion  , au- 
ront, fans  doute,  mis  obftacle  à ces 
enchaînemens  de  lumière  , fi  ncceiîai- 
res  pour  former  un  bel  enfemble.  Il 
y a des  écarts  oii  entraîne  un  talent 
trop  impérieux  pour  fubir  le  joug  des 
régies  , 6c  qui  font  néanmoins  une 
fource  d’efpoir  pour  la  perfeélicn.  Si 
M-  Doyen  eft  tombé  dans  quelques- 
uns  , ils  ne  peuvent  être  que  de  cette 
efpece.  Que  ce  jeune  Artifte  étudie 
encore  les  Maîtres  de  l’Art , & il  le 
■deviendra  bientôt  lui- même. 

Nous  n’avons  point  trouvé  de  con- 
tradiéieurs  fur  le  fuccès  d’ûn  autre 
Tableau  plus > fimple  & moins  grand, 
qui  repréfente  une  perfonne  occupée 
à lire  une  brochure.  La  maniéré  dont 
cet  agréable  morceau  eft  peint  & com- 
pofé,  confirme  ce  qu’on  a lieu  d’at- 
tendre des  talens  & de  l’applicatioij 
de  M^.  Doyen, 


T?.blea  : 
• 4âe  M. 
^Creu-^e, 


On  reconnoît  rowours  des  idées  Iik 
génieufes  dans  ce  jeune  Artifte.  JJA~ 
mour  nourri  par  V Kfpérance  , eft  une 
allégorie  fpirituelle,  qui  en  même  tems 
fournie  à la  Peinture  d’c^rcables  ob- 
jets. Les  channes  de  l’Harmonie  , re- 
p'éfcntés  par  une  Vénus  ailée  qui  joue- 
de  la  harpe,  méritent  aulîî  les  mêmes- 
éloges  du  côté  de  l’invention. 

X ' Au  Théâtre  il  efl  des  Aéleurs  que 
lé  Public  admire,  & auxquels  il  paye 
lé  tribut  dû  aux^rands  talens  ; mais  il 
en  eft  prelque  toujours  un  qu'ii  aime 
davantage  , parce  qu’d  lui  procure  un 
plaifir  plus  familier.  Les  premiers  font, 
pour  ainfi  dire,  les  maîtres  , l’autre 
eft  l’ami  du  Parterre;  & cet  ami  eft 
toujours  celui  dont  'e  'en  fe  rapproche 
le  plus  de  la  naïveté  de  la  nature.  De- 
puis quelques  années  c’eft  M.  Greu^e  ' 
qui  jouit  de  cet  avantage  lur  le  grand 
Théâtre  Pittorefque  du  Salon.  Il  a eu 
des  prédécefleurs  dans  l’ufage  intéreft- 
fant  qu’il  fait  de  Ton  Art  ; mais  il  en 
a étendu  l’efîet , en  yr  joignant  les  grâ- 
ces à l’énergie  du  caraétère  : fon  pin- 
ceau fçait  ennoblir  le  genre  ruftique  , 
fans  en  altérer  la  vérité.  Des  l’ouver- 
ture du  Salon  on  a vu  la  repréienu-^ 


tîon  auflî  gracii^ufe  que^piquante  d’une' 
jeune  Blanchifleufe.  Les  finèlfes  Sc  les 
grâces  de  fa  phyfioiioniie  apparden- 
nent  à Ton  érat  & à Ton  occupation. 
Gerce  analogie,  qui  n’eft  point  une 
chimere  , dénote  la  fagacité  de  i’Ar- 
îlfte  , ôc  le  diftingue  des  dmples  Pein- 
tres de  pratique.  L’attitude  eftju fie  Ôc 
expreflîve  dans  cette  petite  figure.  On 
ne  reproche  à M.  Greu^e  que  d’avoir 
éclairé  un  linge  fufpendu  derrière  elle, 
d’une  lumière  trop  égale  à celle  de  fa 
cocdure.  Il  y auroit  peut-être  bien  dès 
raifons  à oppofer  à cette  légère  chi-» 
canne. 

Parmi  plufieurs  têtes  admirables  , 
fek  dans  leur  effet , loir  par  la  nia- 
naere  fçavante  dont  elles  font  peintes  , 
on  en  diflingue  deux  plus  particulière- 
ment. L’une  , dans  le  genre  familier  , 
repréfente  une  jeune  fille  dans  la  lan- 
gueur de  la  nonchalance.  Indépendam- 
ment de  la  jufteiTe  de  ce  caraéfere  , 
on  y remarque  d?’  plus,  un  réfuitat' 
heureux  dès  meilleures  études,  ôc  des; 
découvertes  étonnantes  fur  les  fecrets  ' 
de  l’Art.  L’autre  , qui  a des  cheveux  ' 
blonds  épars,  renoués  d’une  bande- 
lette rouge , efe  dans  le  genre  noble  y ■ 
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& mérire  , avec  plus  de  force  encore  ^ 
les  mêmes  éloges  que  la  précédente. 

Il  n’eft  pas  juiqu’à  une  petite  tête  ef- 
quiiîce  en  paftel  , qui  n’attache  les 
connoüreurs  , & n’attire  les  regards 
des  carieux.  Mais  ce  qui  eft  ay-deifus  i 
de  toutes  nos  louanges  , au-de(Tus  mê- 
me de  l’idée  que  nous  voudrions  en 
donner  , c’eft  le  Tableau  fi  long  tems  i 
atrendu  au  Salon  , & dont  la  Içene 
eft  dans  le  fein  d’une  honnête  famille 
lurale.  L’inftant  de  l’aétion  qu’a  re- 
préfentée  M.  Greuj^e  , eft  celui  où  le 
pere  de  l’accordée  délivre  à fon  gen- 
dre futur , l’argent  de  la  dot  de  fa 
fille.  Ce  pere  aflîs  dans  la  partie  ap- 
parente , eft  un  vieillard  d’une  phyfio- 
nomie  ouverte  , avec  toute  la  noblefte 
de  fon  état.  On  remarque  que  c’eft: 
moins  la  décrépitude  de  l’âge  , que  le 
travail  & l’impreifion  de  l’air  , qui  a 
fillonné  fon  vifage.  Le  pinceau  parle 
dans  ce  vieillard  ; on  entend  ce  qu’il, 
dit  au  jeune  homme  à qui  il  remet  le 
fac  d’argent  , qui  l’écoute  debout 
avec  une  attention  refpeélueufe.  On 
voit  qu’il  l’exhorte  à faire  un  ufage 
utile  & honnête  de  cette  dot  , Sc  on 
lit  fa  confiai^ce  dans  la  maniéré  donc 

-il 


ïl  lui  parle.  La  jeune  accordée  à uft 
bras  entrelacé  dans  celui  du  jeune 
bomme.  On  s’apperçoit  que  la  pudeut 
& la  préfeiKe  des  parens  retiennent 
la  main  , prête  à fe  pofer  fur  celle  du 
finur,  qu’elle  délire,  mais  qu’elle  n’ole 
toucher. Son  autre  bras  ed;  embralle  par 
ia  bonne  mere,  affile  vis-à-vis  du  vieil- 
lard. Le  chagrin  de  la  féparation  & la 
lendrelfe  maternelle  accompagnent  & 
rendent  pins  intéreiïàntes  les  leçons 
quelle  donne  à fa  fille.  Rien  n ell;  fi 
piquant  que  la  figure  de  cette  accor- 
dée , ni  de  fi  ïpirituellement  adapté 
au  fujet.  Sa  tête  ell  charmante  ; & fes 
yeux  bailFés  vers  fa  mère  avec  une  mo- 
delle  contrainte,  ne  laillent  que  mieux 
deviner  le  cliarmenaïf  de  faphyfiono- 
mie.  On  y difiingue  jufqu’à  une  pe- 
tite hypocnfie  douce  & honnête,  qüi 
couvre  le  véritable  intérêt  dont  elle  ell 
occupée  dans  ce  moment.  Les  fouplef- 
fes  gracieufes  d’une  jolie  taille , qui 
fort  des  mains  de  la  nature & qu’au- 
cnn  artifice  n’a  formée  ni  foutenue  , 
font  exprimées  avec  une  délicatelîe 
au-delîus  de  tout  éloge.  Il  n’eft  pas 
jufqu’à  Ibn  tablier  blanc  , qui  , dans 
La  chute  naturelle  , 6c  fans  recherche 
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apparente  , ne  concoure  à la  perfec-* 
tion  de  ce  caraâ^cre.  Une  petite  fœur , 
penchée  fur  les  bras  de  cette  accor- 
dée , pleure  leur  réparation  , comme 
c’eft  l’ulage  des  foeurs  cadettes , tandis 
que  derrière  tout  ce  monde  , un  petit 
frere  à cheveux  blonds  bouclés,  fe 
leve  fur  la  pointe  des  pieds  pour  mieux 
voir  ce  qui  fe  palTe.  L'importance  dont 
éft  cette  aélion  dans  une  famille  , la 
lui  fait  croire  une  cérémonie  fort  cu^ 
rieufe.  Ce  qui  ajoute  infiniment  à Tin- 
térêt  de  la  fcene  , c’cft  le  mélange  de 
dépit  4 de  regret  & de  jalonfie  qu’on 
apperçoit  dillinélerRent  fur  la  phifio- 
nomie  d’une  autre  jeune  perfonne  , 
qui,  le  bas  du  vifage  fur  fa  main, 
derrière  le  fiége  du  vieillard  , leve 
des  yeux  intrigués  fur  le  couple , Sc 
particulièrement  fur  le  fàitur.  Sans 
reflembler  à l’accordée  , on  la  recon- 
noît  pourtant  à l’air  de  famille  , pour 
une  fœui  aînée  , que  le  choix  du  jeune 
homme  a facrifiée  à fa  cadette,  Pres 
du  vieillard , fur  le  devant  de  la  toile  , 
le  Peintre  a placéde  perfonnage  indif- 
penfable  : c’eft  le  Tabellion  avec  fon 
habit  noir  & fon  manteau.  On  voit 
qti’il  le  donne  f importance  de  fon 


Tnrniftere  devant  ces  t'onnes  gens  ; & 
tout jufqu’au  tour  de  fon  chapeau  , 
indique  & l’état  & le  perfonnage.  En 
obfervant  en  détail  tout  ce  tableau  , 
<jn  y remarque  , de  la  part  du  Pein- 
tre , une  attention  réfléchie  & éten-» 
due  fiur  toutes  les  vérités  de  la  nature  ; 
attention  qui  a peu  d’e^æmples  , & 
dont  on  défireroit  plus  d’imitateurs. 
Non-feulement  les  têtes  , mais  encore 
les  jambes  , les  mains  Sc  les  carna- 
tions marquent  dans  chaque  perfon- 
nage  l’âge  , le  fexe  , l’état , & ce  que 
le  plus  ou  le  moins  de  fatigue  du 
corps  y doit  occafionner  de  difl-èrence. 
On  ne  peut  trop  admirer  la  chaîne 
heureufe  de  lumière  , qui  met  tous  les 
objets  dans  leur  véritable  place , 8c 
dans  le  ton  vrai  que  chaque  place 
doit  leur  donner.  Des  ombres  fondues 
avec  les  clairs  opèrent  les  preftiges 
de  l’illufion  , comme  on  le  remarque 
â l’égard  d’une  armoire'  placée  pour 
faire  fond  au  grouppe  du  vieillard-  La 
vue  en  mefure  la  profondeur  & les 
faillies  , fans  le  fecours  des  ombres 
tranchées  , toujours  fauflês  lorfque  la 
caufe  de  la  lumière  ne  frappe  pas  l’ob- 
jet immédiatement.  Les  vuides  du  ta- 
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Bleaii  font  agréablement  remplis  par 
quelques  perfonnages  épifodiques  , 
mais  naturellement  accelToires  au  fu- 
jet.  Ce  morceau  précieux  appartient 
au  Mecene  même,  qui  préfide  fur  les 
Arts  : ce  que  nous  remarquons  ici , 
tant  pour  rhonneur  du  -Peintre  , que 
pour  celui  du  goût  d’un  Proteéteur 
utile  aux  Artiftes  , non  feulenaent  par 
l’ufage  de  jcm  .autorité , mais  encore 
par  l’emploi  de  fes  propres  fonds.  Cet 
hommage  que  uous  lui  rendons  au 
nom  des  Artiftes , nous  rappelle  la  jufte 
reconnoiflance  qu’ils  .doivent  anffi  , & 
qu’ils  reflenteiîttous  pour  cette  g'énéreu- 
fe  & conftante  bienfaitrice, qui  fécondé 
ü ardemment  & fi  utilement  les  vues 
de  leur  Protecteur.  C’eft  à elle  qu’ap- 
partient un  autre  Tableau  de  M.  Greu- 
, repréfentant  un  Berger  qui  confulte 
le  fort  en  foufflant  fur  une  fleur.  J1  a 
été  fait  pour  feivir  de  pendant  à celui 
de  V ingénuité , vu  avec  tant  de  plaifir 
au  précédent  Salon,  fl  ne  cede  point 
au  premier  par  le  mérité  de  l’art , mais 
peut-être  par  les  grâces  du  caraiâère 
de  fimplicité  , plus  touchantes  dans  un 
fexe  que  dans  un  autre.  * 

J"  * Ces  deux  Table  lux  appartiennent  à Ma- 
dame .ia  Mar^^uilc  de  Fom^adour, 


Plufieurs  deiïeiils  de  M.  Grenue  ex- 
pofés  au  Salon  , lui  font  autant  d’hon- 
neur par  rexécution,  que  par  le  choix 
& le  génie  de  Tinvention.  Les  fujets 
qu’imagine  & que  rend  lî  bien  ce  jeune 
Peintre , pourront  former  un  jour  uiï 
Traité  complet  de  morale  domeftl^ 
que. 

Dès  en  paroilTant  fur  Fa  fcene  , M.  Tabicauï 

Guérin  jouit  d’un  fuccès  très-mérité  ,¥• 
J , >.|  Giunn, 

dans  le  nouveau  genre  qu  il  a entre- 
pris. Ses  ouvrages  repréfentent  des  lu- 
jiets  familiers, don*  quelques-uns  néan- 
moins offrent  de  la  galanterie.  Sa  ma- 
niéré eft  dé  réduire  en  petit , des  ob- 
jets qu’il  exécute  très-heureufement  à 
l’huile  i & , fans  rien  perdre  du  côté 
de  l’effet , il  conferve  tous  les  avanta- 
ges qui  rendent  la  mignatüfe  prc^ 
cieufe. 

Un  autre  Peintre  ( M..  Rolland' de  ta  Tnbieau» 
Porfi;  ) offre  pour  là  première  fois  au 
Public  , dés  ouvrages  dans  le  genre  d’i- 
mitarion  , marqués  déjà  au  coin  de  la 
perfection.  On  ne  peut  lui  refufer  , à 
eet  égard, une  fupériorité  que  d’autres 
pourront  peut-être  partager  un  jour, 

* Plufieurs  de  ces  morceaux  appartiennenr 
à Madame  la  Mar^uife  de  Pompadour, 
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maïs  qu’il  (era  difficile  de  lui  ^aîre 
perdre.  Un  Tableau  repréfentant  des 
pêches  & des  petits  pains  , nous  a 
paru  , fans  prévention  , un  vrai  chef- 
d’œuvre.  Si  les  oifeaux  béquetoienc 
des  raifins  qui  ont  fî  fort  féduit  la  fa- 
cile admiration  de  l’antiquité , ilferoic 
très- polîîble  que  des  enfans  de  nos 
purs  , pour  peu  qu’ils  euffient  de  ^our- 
mandile  , portaflTeiat  la  main-  lur  les 
petits  pahis  de  notre  Peintre.  Ce  qui 
ajoute  au  mérite  de  fa  maniéré  , c’eft 
qu’elle  eft  tellement  finie  & fondue  y 
que  les  yeux  fur  leTableau Filluiïon 
dure  encore  y ôc  nen  devient  que  plus 
forte. 

Partni  les  nouveaux  Athlètes  qui 
Cafau»-  viennent  de  paroîcre  dans  la  lice  , il 
en  eft  un  prefqu  aüffi  formidabl’e  par 
la  force  de  la  couleur  & de  l’expref- 
lîon  , que  par  la  nature  du  genre  qu’it 
traite.  Il  nous  manquoit  un  Peintre  qui 
confacrât  fes-talens  â retracer  aux 
yeux  des  hommes  leur  fureur  & leurs 
calamités.  M.  Cafanove  s’empare  de 
cet  emploi  d'une  maniéré  à s’aflurcr 
toute  là  gloire-  dont  ce  travail  eft  faf~ 
ceptible.  On  diroit  que  le  feu  dont 
s’embraTe  une  imagination  allumée 


{)ar  l’idée  des  combats , a pafTe  dans 
e Tableau  de  Ce  Peintre  , que  l’on  voit 
au  Salon.  Il  dévore  la  vue , & porte  la 
terreur  datas  l’ame.  Si  avec  ces  grandes' 
parties , l’Aoteur  pofTede  encore  la  per- 
feélion  du  delTein  , il  a autant  de  droit 
au  paifible  laurier  de  (bn  Art  , que 
les  Héros  qu’il  peint  en  ont  au  prix 
enfanglanté  de  l’Art  de  la  Guerre.  Mais 
qu’il  iK>us  foit  permis  de  demander , fî 
cette  couleur  fi  forte  eft  q»ar-tout  celle 
de  la  nature  fidèlement  imitée  ? La 
Peinture  eft-elle  donc  l’Art  de  concer- 
ter les  couleurs  , comme  fur  le  Cla- 
vecin oculaire  , en  montant  au  plus 
Raut  ton  que  puilTe  atteindre  cette 
harmonie  ? n’eft  - elle  pas  plutôt  un 
artifice  ingénieux  qui  les  modifie  de 
façon  à tromper  les  yeux  , par  la  plus 
exaéle  conformité  des  objets  fiiéïices 
avec  leur  exiftence  réelle  ? 

Le  Purgatoire  de  M.  Briard , Ta- 
bleau d’une  immenfe  hauteur , annon- 
ce que  ce  nouvel  Académicien  n’en 
demeurera  pas  là.  Ce  fujet , effrayant 
par  lui-même  , n’a  pu  être  bien  exac-^ 
tement  obfervé  dans  l’élévation  où 
fa  forme  a obligé  de  le  placer  au  Sa- 
lon. Mais  les  connoilfeurs  qui  aimcnc 
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!k  ctiî  cherchent  le  talent,  fans  confî-^ 
dérer  ni  le  fnjet , ni  l’emplacement, 
ont  trouvé  dans  ce  grand  morceru  i ne 
couleur  de  bon  ton  , de  l’adrelfe  & 
du  génie  dans  l’agencement  de  fa  com- 
pontion  , pour  tirer  parti  d’uire  forme 
trcs-étroite  &c  trcs-élevce.  Les  figures, 
en  ont  paru  bien  étudiées  &;  bien  def- 
jfinées  j & tout  ce  qui  peut  encoura- 
ger un  Jeune  Artifte  , efl:  le  réfultat 
de  l’examen  qu’on  a fait  de  ce  Ta- 
bleau* 

Z es  Portrorits,. 

Dans  les  Arts  , comme  dans  les 
Lettres  , il  eû  des  iamilles  donc 
les  talens  font,  pour  ainfi  dire,  des- 
biens héréditaires  , difribués  entre 
tous  les  païens.  L’Ecole  Fran.oife,  qui. 
avo't  déj^a  compté  les  Boi/innpr.c  & les. 
Çoypel , place  encore  aujourd’hui  les 
M.  Aîi-  yaa-loo  au  nombre  des  plus  illuHres; 

Fiw-icio.  foutiens  de  fa  gloire.  Le  magnifique. 
Portrait  du  Roi  pa£  Michel  yan-ioo  ,, 
placé  dans  l’endroit  le  plus  apparent 
du  Salon  , eft  un  monument  de  ce. 
tems , précieux  à la  Nation  par  l’exac-  ' 
titude  de  la  relTemblauce , & admiré 


(Tatous  les  coiinoilfeurs^ par  Ta  beauré 
du  coloris  , par  riieureux  agencemem 
de  fes  parties & enfin  par  toute  Tor-^ 
donnaiice  où  l’on  retrouve  auffi  dans 
Ton  exécution  ,,  It  Peintre  du  grand- 
genre;  ^ 

Les  Portraits  qu’a  expofés  M'. 
la.  Tbwr , Ibutiennent  tous  la  réputa- 
tion qu’il  s’èft  acquife  à fi  jufte  titre  ; 
e’eft  en  faire  l’éloge  le  plus'  flateur  , & 
lè  plus  généralement  entendu.  Il  en 
eft  plufieurs  qui  feroient  la  gloire  des 
Peintres  dü  premier  genre  , par  la 
maniéré  fçavante  dont-  les  têtes  font- 
travaillées.  Tel'  eft  celui  d’un  Prince" 
elîer  aujourd’hui  à notre  Naxion  ^ , & 
d’un  Poète  Tragique  qui- jouit-  de 

fa  mémoire,  comme  Corneille dont 
il  a vu  ley  derniers  jours  , avoir  jotâi? 
de  la  fienne.  Une  des’ reftèmblances 
les  plus  frappantes  dans  les  autres  Pots- 
traits  , eft  celle  d’un  Citoyen  fort  coiv 
nu , & remarquable  par  - la  décoratioiii 
d’une  Charge  dans  les  Ordres  du  Roi.  • 
Non-feulement  le  Peintre,  a faifî  le  ca’?- 

**  IVÏ-le  Comte  dé  Lufacer- 
.dè-Créèiilo/J» 

■ 
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ïaéïèrê  ÆftûiïStif  de  Ta  phyfionomié  ». 
mais  encore  , dans  lé  feul  bufte,  toute 
Thabitiide  du  corps,  par  laquelle  on  re- 
eonnoÎG  diftmétement  celle  de,  l’erprif^ 

Nous  ne  devons  pas  mnetcre  lur 
autre  Citoyen  eftimé  , que  rpn  voie 
en  robe  de  chanibre,  âffisde  côté  fur 
une  chaife  dont  le  do  filer  lui  fert  d’ap- 
pui. On  lie  parle- pas  de  la  refièmblaij- 
ce,  mérite  of  dinaire  à*  ce  Peintre  ; mais 
on  ne  peut  voir  une  pofition  plds  fa- 
cile, plus  vraie,  &plus  d’illafion  dans 
aucun  Portrait  qui  foit  forti  des  mains 
de  M.  de Tour,. 

M.  Roflin  a exécuté  en  Peintre  de 
ï^ortrait un  des  grands  Tableaux  des- 
tinés à être  placés  dans  rHôtel-de-Ville 
de  Paris.  C’eft  l’inftant  ou  le  Roi , apfèS’ 
h.  maladie , efl  reçu  dans  cette  Ville  à 
jfon  retour  de  Metz.  On  voit  encore 
«ne  partie  du  carroflV  qui  a conduit  ce 
Monarque.  Le  Prince  n*èft  pas  la  pe|:- 
fonne  la  plys  en  évidence  , de  encore 
moins  celle  dont  la  reflemblànce  fôit 
plus  exaéte.  L’Aiueur  , qui  eft  étran- 
ger ,;n’à  peut-être  pas  fentil  tjue  dans 
quelque  circonftance  quecepuifle  être; 
cette  perfonne  feroit  toujours  la  plus 
intérellante  à voir  pour  des  fpeéiateùrs 


François  ; celle  que'  leüfs'y'éüx  cher-' 
client  d’abord  , & fur  laquelle  fis  fixe-" 
ront  tous  leurs  regardsf  M.  dë  Berna'- 
ge , alors  Prévôt  des  Marchands , Ma-* 
giftrat  qui  s’eft  trouvé  chargé  de  confa- 
crer  les  époques  les  plus  mémorables 
de  ce  Regne^,  y eft  très-reconnoilla- 
ble  i quoique  le  coloris  foit  un  peu 
forcé  dans  les  carnations.  On  parle  , 
pour  ainfi  dire  , & Ton  converfe  avec 
les  autres  perfonnes  qui  compofoienc 
alors  le  Bureau  de  la  Ville.  Un  petit 
Page  qui  court  à pied  auprès  d’un 
Ecuyer  , derrière  le  grcuppe  où  eft  le 
Roi , a été  généralement  remarqué. 

Dans  le  Portrait  de  M.  le  Marquis 
de  Marigny  , pat  le  même  Peintre  , 
tout  le  Public  , en  convenant  d’une 
parfaite  reflemblance  dans  les  traits  , 
a cru  voir  une  carnation  plus  forte  & 
plus  ardente , quelle  n’eft  dans  l’orb 
ginal.  Les  Artiftes  ffe' font  plaint  de  n’y 
pas  retrouver  certaine  exprefllon  d’une 
ame  ouverte  & affable  , qui  vient  auflî-^^ 
tôt  fe  peindre  fur  ron  vifage , lorfqu’ilff 
approchent  de  lui. 

La  plupart  dés  Portraits  de  M. 
lin  lui  font  encore  honneur  par  la  cé-- 
léHrité  des  perfonnes  qu’ils  repréfen- 
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tent.  Les  Gens  de  Lettres  & les  Scn- 
vans  y voient  , avec  plaifir  , M.  de 
Buffon  expofé  à la  vénération  des  gens 
du-  monde.  Les  Artiftes  y reconnoil^ 
lênt  M.  Boucher , leur  Conffere  , très- 
fortement  reifemblant  , dans  un  de 
ces  inftans  qui  ne  font  pas  donnés  au 
plaifir.  Le  Portrait  de  Madame  Bou- 
cher femme  , eft  bien  peint , bien 
ajufté,  & trcs-reconnoiflable  : cepen- 
dant en  le  comparant  à celui  du  mari , 
on  s’apperçoit  que  le  pinceau  faifit 
toujours  mieux  l’humeur,  que  les  grâ- 
ces; 

Plufieurs,  Portraits  de 
confirment,  fa  réputation  par.  la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  & la  vivacité  de 
Ion  effet.  Tels  font  entr’autres  j ceux 
de  MMi  de  Bethune  ôc  d’un  des  enfans 
deM.  le  PxcCident  Defvieux  ; mais  fur- 
tout  J celui  d’un  jeune  Eleve, Tableau 
du  Cabinet  de  M.  de  Marigny..  II  eft 
d’un  piquant  admirable  , & peut  fou- 
tenir  & fatisfaire  les  regards  les  plus 
difficiles.  Un  autre  petit  gardon  jouant 
de  la  vielle , peinCdans  le  même  genre , 
eft  encore  un  des  ouvrages  diftingués 
de  M.  Drouais  dans  ce  Salon. 

l^oiriot  a expofé  des  Portraits  ». 
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dkns  lèfquels  perfonue  ne  peut  he-^ 
iîter  fur  les  relTèmblances.  Il  doit  re*» 
garder  comme  une  gloire  d’avoir  do!> 
né  à Tes  Concitoyens  , l’image  fidelle 
& exaifte  d’un  Magiftrât  qu’ils  reve- 
rent , & qui  a fait  tant  d’honneur  aux 
Corps  qui  l’ont  eu  pour  membre.  * 

Les  Portraits  nous  ramènent  à M. 
Greiife.  Parmi  ceux  qu’il  a expofés , on 
doit  regarder  le  fîen  comme  une  ga- 
lanterie faite  aux  amateurs  de  la  Pein- 
ture , auxquels  Tes  talens  font  chers. 
Mais  celui  de  M.  Babuty^  fon  beau- 
pere , fera  confiiéré  comme  un  vrai 
chef-d’œuvre  , & peut-être  propofé 
comme  une  utile  leçon  , dans  la  ma- 
niere  de  bien  traiter  une  tête.  Ce  n’eft 
pas  feulement  par  les  caricatures  que 
gravent  les  années  , qulil  a donné  à ce 
Portrait  la  force  de  l’effet  > & la  vérité 
du  caraélere  j mais  c’eft  par  despaffa— 
ges  , dans  les  teintes  des  carnations., 
dérobés  à la  nature  même-,  avec  cette 
hne0e  qui  lui  eft  uniquement  réfervée. 

Sculpture  Dejfèins, 

La  multitude  des  Ouvrages  de  Pein- 


ét 

Éuce,  & Te  plaiiïr  cjui  nous  a rerenur 
fong-temps  fur  un  grand  nombre  d’en- 
©r’eux  , nous  ont  emportes  au-delà  des 
bornes  que  nous  nous  étions  propofé 
de  donner  à nos  obfervations.  Nous 
nous  crouvolîs  par-là  dans  la  néceffité 
de  ne  faire  queparcourir  un  petit  nom- 
. Bre  des  productions  de  la  Sculpture  , 
fans  prétendre  que  ce  qui  aura  déter- 
miné notre  choix  , foir  une  décifîon 
de  préférence  pour  le  Public. 

Ce-  Le  Salon- du  Louvre  efl:  devenu  pour 
les  Arts , le  Lycée  d'Athènes  8c  le  Ca- 
pitole de  Rome  ; c’eft  le  lieu  le  plus^ 
augufte  de  leur  Patrie  ; les  images  de 
ceux  à qui  les  Arts  doivent  de  la  re- 
connoilïance  , y figureront  toujours- 
bien.  On  y voit  donc  avec  plaifir  , le 
Bufte  en  marbre  de  Madame  la  Mar- 
quife  de  Pompadour  > par  M./;  Moi^- 
■ne.  L’éloge  qu’on  a fait  de  cet  Ouvra- 
ge , èc  qui  efl  aujourd’hifi  générale- 
ment confirmé  par  les  fuffrages  du  Pu- 
blic , fe  trouve  dans  un  des  Mercures 
de  cette  année.  Nous  y renvoyons  nos 
LeCleurs,  dans  fa  crainte  de  ne  pas  ren- 
dre avec  autant  de  jufteffe  & de  pré- 
cifion,  tous  les  détails  de  cequi  confti- 
çue  le  mérite  de  ce  morceau; 


D*autres  Portraits  expoies"  au  5âiom 
par  le  même  Maître  , y font , par  des; 
relations  differentes  , très  -convenables» 
& trcsdntéreffaiTs  pour  le  Public  & 
pour  les  Artiftes.  Tel  eft  d abord,  celui 
de  M.  ..refpedîable  par  la  graiT?* 

•de  & belle  carrière  qunl’  a remplie.  ; & 
enfuite  la  tête  de  rbéritier  des  forces 
& du  génie  de  Corneille  fnr  notre  fce- 
ne  tragique  touche  du  premier  eft' 
facile,  hardie: & fpirituelle.  La  tête  de 
M.  de  Crébillon  eff  reflemblante  , & 
modelée  avec  fentimenr.  Une  tête  dè 
petite  fille  Joue  & badine  , pour  ainlt 
dire  entre  la  dignité  de  eesdeuxPor— 
traits.  Une  touche  légère  y fait  volti- 
ger les  premières  grâces  & cette  naï- 
veté fine  , dont  la  nature  pare  quel- 
quefois notre  enfance.  Ces  trois  têtes 
tout  en  terre  cuite  -,  ainfî  le  méchanif- 
me  de  l’Art  en  eft  plus  à découvert , 
&c  refpritqui  le  guide,  plus  aiffinéle- 
ment  articulé;. 

Combien,  un  Artifte  ne  doit-il  pas- 
être  flaté  d’avoir  contribué  à l’im^ 
mortalité  de  ceux  qui , par  des  talens» 
d’ün  autre  genre,  ont  droit  de  l’atten*^ 
dre  de  la  mémoire  des  hommes  l.  Le 
TM.  ic  GTéèiüon,. 


'M.  Fai- 
tfiamu 
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Bufte  en  marbre  de  Mademoifeire 
Clairon , procure  cet  avantage  à 
le  Moire.  Cette  Aârice  inimitable  , 
eft  teprcfentce  fous  Fallégorie  à&Mel'- 
pomène  invoquant  Apollon  , ou  , pour 
mieux  dire,  recevant  de  ce  Dieu  l’inf- 
piration  du  plus  fublime  talent  de  Tac^ 
tion  dramatique.  Ce  Portrait  eft  trè^ 
reftemblant  j le  caraftcre  en  eft  noble 
& touchant.  Il  eft  pris  fous  un  de  cfô 
beaux  afpeâis , par  lefquels  elle  exerce 
fi  fouvent  au  Théâtre , un  empire  four- 
verain  fur  les  âmes-  dont  elle  fait  à 
Ibn  gré  mouvoir  tous  les  relTorts.  On^ 
nous  accufèroit peut-être , de  trop 
de  prévention  en  faveur  des-  Artiftes 
cél^res , fi  nous  n’aviona  pas-  foin  de 
remarquer  que  quelquefois  dansie  mé- 
chanifme  de  leur  Art , ils  négligent 
trop  les  recherches  laborieufes , qui- 
feules  finiffent  & perfeélionnent  cette 
vérité  dhmitation  , que  dort  prendre  la 
matière  fous  les  doigts  de  l’Aftifte  dans 
tous  lés  détails. 

M..Falconet  , dont  les  Ouvrages 
portent  toujours  lé^fceau  de  la  vérité  , 
embellis  par  fefprit  ou  par  les  grâces», 
nous  fait  voir  deux  petits  grouppes  de 
femmes  en  plâtre , qui  ont  attiré  lîotre 


Si 

attention,  lis  font  difporés  Je  «nanicr 
re  J que  de  chaque  face  ils  préfentent 
les'  difïereiis  afpe<5ts  d’une  figure  de 
femme.  L’élégance  des  formes  , le 
choix  heureux  des  pofitious  , l’agrér 
ment  des  earaéfcres  de  têtes  & celui 
des  cocffures.  , lont  réunis  dans  ces 
deux  grouppes.  Pour  les  définir  en  peu 
de  mots  , ce  font  les’diverfes  beautés 
dont  eft  fufceptible  la  figure  d’une 
femme  , diftribuées  fous  quatre  points 
de  vue , & rendues  avec  une  fidélité 
qui  n’ajoute  rien  d’idéal  à la  nature.. 
Ces  grouppes  font  des  fupports  de 
chandeliers  , qui  doivent  être  exécutés 
en  argent , Sc  faire  partie  d’un  feryice 
de  table  pour  une  Cour  étrangère.  Les 
amateurs  des  Arts  & ceux  de  l’hon- 
nêteté , ont  applaudi  au  procédé  de 
M.  Germain.  Il  a publié  avec  une 
franchife  , malheureufement  peu  com- 
mune , le  choix  ciu’il  a fait  de  M.  Fal^ 
conet  pour  l’exécution  des  modèles  de 
toutes  les  figures  dans  ce  Si/r-t  uit,  li 
foucient  ce  fenciment  qui  lui  fait  hon- 
neur , par  le  plaifir  que  parole  lui  faire 
l’expofition  de  ces  deux  modèles.  D’ail- 
leurs , en  rendant  publiques  les  prin- 
cipales études  de  cet  ouvrage  M,  Fai-’ 
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eonet  afïûre  davantage'  à M.  Germain 
fe  fuccès  de  Ton  çntreprife.  Il  eft  à pré- 
fumer qu’un  Auteur  qui  fe  foumet  à 
tant  de  J uges  , fait  plus  d^effbrts  p©ur 
mériter  les  fuffrages. 

Nous  avons  remarque , avec  la  plus 
grande  dillinétion , la  tête  d’un  Pliilo- 
fophe  citoyen  ( titres  aujourd’hui  trop 
fouvent  oppofés  dans  l’opinion  publi- 
que ) célébré  non  - feulenvent  par  1» 
icience  & par  l’érudition  , mais  en- 
core pat  toutes  les  qualités  fociales  , 
qui  rendent  un  homme  cher  & refpec- 
table  à fes  Compatriotes.  Ce  Citoyen  , 
ce  Philofophe  , porte  le  même  nom 
que  l’Artifte  , qui  en  a fait  un  monu- 
ment auffi  glorieux  pour  fes  talens  ,, 
qu’honorable  pour  fon  coeur’*.  Nous 
avons  éprouvé  ,à  l’égard  de  cette  tête,, 
la  fatisfaétion  flateufe  d’entendre  con- 
firmer notre  propre  fentiment , par  la 
déclaration  unanime  des  Cannoiffeurs 
& des  Attiftes  les  plus  édairés.  Ils  y 

• * M.  Falconet  le  Médecin  a fait  lui-même 
cette  épigraphe  gravée  derrière  ion  BuAe. 
OMONTMOIN  ETEP02  ETEPON  EHaATTE 
NE02  nPE2TTH.'4,  3»  L’un  des  deux  Oino~ 
» njfmes  à fait  l’autre  ; le  jeune  a fait  le 
»»  vieux,  y» 
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ont  reconnu  , ainfi  que  nous  , non^ 
feulement  une  vérité  de  relTemblance 
égale  à la  nature  niême  , mats  encore 
une  vérité  dans  le  travait  ,.qui  met  ce 
morceau  . au  nombre  des  modèles  pro- 
pofés  pour  atteindre  à la  perfeéHon» 
Nous  nous  fervirons  des  termes  pro- 
pres à ces  Juges  , en  difant  que  dai>s 
ce  Bufte , le  marbre  paroît  modelé 
c’eft-à-dire  , que  le  cifeau  a pris  toute 
la  liberté  , tout  refprit  & la  vérité  de 
la  première  touche  , en  confervant  le 
■ fini  qu'il  d,oit  produire. 

Dans  plufieurs  morceaux  de 
'Vajfé  , nous  avons  diftingué  deux  fi- 
gures de  Nymphes  de  grandeur  na- 
turelle , l’une  en  pied  , fortant  de 
Peau  &:  l’exprimant  de  fes  cheveux. 
Cette  figure  |a  lé  mérite  de  ce  que 
Pon  appelle  la  belle  &:  fîmple  unité 
de  trait  dans  les  contours  , d’ailleurs 
fàgement  & allez  agréablement  pofée. 
Peut-être  la  tête  de  cette  figure  n’eft-e!- 
le  pas  alTez  avamageufementédairée,^ 
poup  y appercevoir  ce  preftige  quS 
donne  la  vie  à Touvrage  &c  fait  for^ 
tir  la  fculpture  du  froid  de  la  rnatierei 
L’autre  Nymphe‘Couchée  & endormie,, 
»ousa  paru  modélée  avec  plus  defou:- 
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plefTe  dans  les  ehairs»^  Peut-être  cette 
fouplelïè  eft-elle  un  peu  excédée  dans 
une  des  hanches  : utuation  poflible 
dans  la  nature  , mais  que  le  choix  de 
Tare  doit  écarter  pou  fon  avantage. 

On  voit  aulTî  du  même  Auteur  une 
petite  figure  en  mart  re  , d’une  autre 
U mphe  qui  regarde  dans  l’eau.  Cette 
figure  , qui  n’eft  annoncée  que  comme 
copie  , nous  a paru  une  efquilTe  en 
marbre  , fur  laquelle  il  y auroit  de 
rindilcrétion  à prononcer. 

Le  Fulie  en  martre  du  Pere  C'yir- 
tre  eft  une  nouvelle  preuve  que  le  Pu- 
blic applaudit  toujours  aux  efforts  des 
Artiftes  , lorfqu’ils  ont  pour  objet  de 
perpétuer  des  hommes  refpedables,  & 
de  contribuer  à un  projet  aufll  louable 
que  l’eft  celui  aut^uel  ce  Bulle  eft  des- 
tiné : il  doit  faire  partie  des  Hommes 
Illuftres  de  la  Ville  de  Troyes. 

Nous  paffbns  à un  genre  de  Sculp* 
ture , dans  lequel  le  même  Artifte 
s’eft  exercé  : c’eff  celui  du  Médaillon 
du  Roi,  d’après^la  figure,  faite  par 
M.  Bouchardon  , pour  la  Place  de 
Louis  XV.  Ce  Médaillon  contient  le 
profil  de  la  tête  du  Monarque  dans  la 
même  proportion  que  la  llauie  de 
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bronze.  Cette  proportion,  forcée lorP- 
qu* elle  ell  vue  de  près  , ne  permet 
pas  d’en  bien  difcernex  la  relTemblan- 
cé.  Mais  indépendamment  de  cette 
qualité  , nous  fera-t-il  permis  d’obier- 
ver  , que  jamais  dans  la  nature  l’œil 
ne  peut  excéder  l’os  de  la  pommette  *. 

'Le  Berger  Fkorhas  de  M.  ChaLUs  eft  ^ 
•celui  de  Tes  Ouvrages  expofés.,  qui  fait  /ei. 
le  plus  honneur  à Tes  talens. 

On  doit  y joindre  un  petit  Vale 
dans  le  ftyle  étrufque  , dont  la  forme 
gracieufe  , élégante  & noble  , le  rap- 
proche de  tout  ce  qu’on  admire  en 
ce  genre  dans  l’antiquité. 

Le  Piuton  en  marbre  de  M.  Pajou  re- 
nouvelle  les  éloges  qu  il  liii  a mérités  à 
fa  réception  à l’Académie.  Son  Modèle 
en  petit  d’une  figure  de  S.  Aug  iftiny  qui 
doit  être  exécutée  en  marbre  pour  l'£- 
glife  des  Invalides,  feroit  rufceptible  de 
quelques  obfervations , fi  nous  n’etions 
perfuadésque  T Auteur  , dans  rexécu- 
tion  , y mettra  le  développement  pro- 
pre à faire  valoir  l’intention  & le 
feu  de  l’efprit , çonvenable  au  carac- 
tère connu  de  ce  Saint. 

'Deux  Portraits  de  ce  même  Maître, 

ï L’os  de  la  joue. 
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par?exa£litude  du  travail , font  juger 
■de  la  fidélité  de  la  refl'emblance. 

Ils  nous  rappellent  celui  de  M.  Ra- 
■'  meau  par  M.  Cajfieri  , que  nous  avions 
omis.  Le  Public  a trouvé  dans  ce  Bufte 
l’i.mage  des  traits  de  ce  célébré  Mufi- 
cien  5 en  y regrettant  cependant  celle 
du  génie  qui  anime  fa  pbyfioiromie  : 
caraétere  qui  ordinairement  dans  la 
nature,  diftingueles  grands  hommes, 
quelque  foit  leur  âge  ou  leur  figure.; 

Le  même  M*  Caff.eri , a droit  à 
beaucoup  d’éloges  pour  fa  Sybille  Eri- 
three  , où  l’on  remarque  la  fage  & 
précieufe  fimplkicé  du  ftyle  de  l’anti- 
quité j quoique  les  draperies  de  la 
partie  inférieure  , ne  lemblent  pas 
encore  atteindre  toute  la  finelTe  & le 
moelleux  des  étoffes  qu’exige  ce  gen- 
re de  vêtemens. 

La  répétition  , en  petit  & en  mar- 
bre , de  la  ncs-belle  figure  par  M. 
Mignot ^ couchée  fur  un  matelas,  ad- 
mirée avec  tant  de  juftice  dans  un  des 
piécédens  falons  rappelle  agréable- 
ment l’idée  d’une  des  plus  belles  pro- 
duélions  de  fon  art.  Mais  il  peut  arri- 
ver qu’en  fe  répétant,  le  talent  fe  re- 
froidilfe. 


Quelque  liommage  que  nous  enflions 
envie  de  rendre  aux  talens  des  Gra- 
veurs , & particulièrement  à celui  dont 
M.  v'xQVit  At  faire  un  fi  bel  üfa- 
ge  ^ouT  multiplier  le  Portrait  du  Pro- 
tedeur  desarts’^;  comme  leurs  eftampejs 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
nous  ne  parlerons  que  du  très -beau 
deflein  d’un  des  plus  célèbres  de  ces 
Artiftes.  Cet  Ouvrage  de  M..  Cochin 
repréfente  Licur^  te  tlefle  dans  une 
fédition.  Le  bel  effet  de  cette  compo- 
fition  n’eft  point  le  réfultat  des  vains 
preftiges  que  le  crayon  emprunte 
quelquefois  de  l’oppofition  affèéfce 
des  ombres  &:  des  clairs.  Elle  offre 
d’ailleurs  toutes  les  fortes  de  vérités 
qu’on  peut  exiger  des  arts  d’imitation. 
On  y voit  une  multitude  de  peuple  , 
dont  on  diftingue  les  difFérens  degrés 
de  paflîons  & difFérens  ordres  d’ac- 
tions.Jufques  dans  le  tumulte  d’une  ré- 
volte par  la  jufteflb  & la  drlfinéfion 
des  plans  , l’aéfion  principale  eft  de  la 
plus  grande  netteté.  Elle  a de  plus , le 
pathétique  de  la  fituarion  ; tout , juf- 
qu’au  genre  d’architeéfure  , défigne 

* Ce  Portrait  de  M.  de  Marignj  > avoit 
été  peint  par  M.  Toquà 


âàns  ce  éeTem  raufiere  gravité  des 
lo'x  de  Licurgue.  On  ne  peut  ignorer 
eue  la  Scène  ne  foitdans  Lacédémone, 
à rinfpeélion  des  fabriques  de  cette 
"V  ille  n connue  par  la  rudede  de  fes 
r ccurs  Enfin  ce  ne  feroitpoint outrer  l’é- 
loge,que  d’annoncer  ce  morceau  com- 
me une  (^s  belles  produâions  de  l’eA 
prit  de  la  main.  Ce  defTèin  admiré 
de  tous  les  connoiÏÏeurs  , irons  eft  par- 
ticulièrement précieux  , en  ce  qu’il 
t ous  donne  lieu  de  prouver  aujour- 
c’hui  , ce  que  nous  avons  tant  de  fois 
protefté  dans  nos  difeuffions  avec  M. 
Cochin  en  diftinguant  l’Ecrivain  de 
l’Artille.  Que  ne  nous  a-t-il  été  poflible 
de  dire  de  fes  écrits,  ce  que  nous  avons 
tant  de  plafir  à dire  aujoiud’hui  de  lès 
vrais  talens. 
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